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I. INTRODUCTION

A. LE MYSTERE DE NOËL

Noël approche !
Cette année, nous ne travaillerons pas le récit de la Nativité (Les bergers à la crèche) ni celui de l’Epiphanie (Les Mages) mais l’annonce du Mystère
 de Noël. L’Ange Gabriel descend soudain du ciel pour lancer l’événement auprès du vieux prêtre Zacharie et d’une jeune fille nommée Marie. Dès qu’un ange parle, c’est Dieu qui crée une chose nouvelle. Noël engage une « Nouvelle Création ».

L’événement de la Nativité surgit au détour de l’histoire; il va en modifier le cours. Une porte s’ouvre sur l’éternité : Noël est l’ouverture d’une nouveauté radicale, d’une « Bonne Nouvelle » inouïe : Dieu, l’invisible Esprit, a pris chair de la vierge Marie et s’est fait homme ! Ainsi le Créateur, qui se fait créature, révèle à l’esprit attentif combien il tient à sa Création, en clair : combien il nous aime.
L’événement de la Nativité est infiniment plus qu’un fait passé déposé sur la ligne d’un temps tout extérieur. L’événement est pour nous, il reste actuel et se poursuit d’année en année dans la mémoire et l’histoire de l’Eglise à l’occasion de l’incessant retour du temps liturgique. Le Mystère est sacramentel : l’amour de Dieu prend chair en nous où l’amour devient obéissance à sa volonté : Que ta volonté soit faite sur la terre comme au ciel ! (Mt 6,10).

B. MARIE, FEMME SYMBOLE

Marie gardait avec soin toutes ces « paroles- événements » en les intégrant dans son cœur (Lc 2,19), littéralement en les « symbolisant », c’est à dire en les reliant activement
, et de l’intérieur, à la grande histoire biblique où la femme va jouer un rôle déterminant. En donnant son accord à l’ange (Fiat ! ou Que cela soit !), Marie prenait une place unique dans la lignée de toutes les femmes de la Bible, elle effaçait les anciennes imperfections de la nature humaine. « Nouvelle Eve », « nouvelle Sara », « nouvelle Rachel », « nouvelle Myriam »… la fille d’Anne ainsi faisait mémoire, elle symbolisait en son cœur tapissé de toutes les Ecritures. La Bible, par elle, devenait « Bonne Nouvelle ».

De Marie elle-même, nous ne savons presque rien, sauf que l’Esprit-Saint l’épouse et qu’elle devint ainsi la « vierge mère ». Sur le reste, sur sa vie, sur son existence difficile, les évangiles sont restés discrets : nous connaissons l’Annonciation par l’ange (Lc 1,26-38) aussitôt suivie de la Visitation et du chant du magnificat (Lc 1,29-56). C’est ensuite l’action silencieuse d’une mère juive qui enfante et, douze ans après, le reproche qu’elle fit à son fils disparu qu’elle retrouva au Temple (Lc 2,48). C’est, quelques années plus tard, l’incitation à agir pour des noces mal engagées (Jn 2,1-12). C’est aussi l’entreprise maladroite d’une famille désireuse de récupérer un fils qui semble avoir perdu la tête (Mc 3,21 et 31) puis… plus rien jusqu’à la Croix (Jn 19,25-26) et la Pentecôte (Ac 1,14). De cette maigre cueillette, nous ne pouvons pas tirer grand'chose, sauf que la relation « mère-fils » fut difficile et douloureuse. Et, pourtant, sans la liaison de Marie avec l’Esprit-Saint et sans le « fiat » de son accord, Noël n’aurait pas pu avoir lieu.

La pauvreté de l’enquête extérieure sur les sources évangéliques est confirmée par le Symbole des Apôtres qui réaffirme l’essentiel de la foi : « Par l’Esprit-Saint, il (le Seigneur) a pris chair de la vierge Marie, et s’est fait homme ». Marie pleine de grâce est bien la vierge mère !
Le vide de l’origine historique va conduire l’Eglise à remplir l’image mariale de sa propre histoire. Comme Marie « symbolisa » les divines surprises de sa vie en les associant à la grande histoire biblique, en les comprenant à la lumière des Ecritures, de même l’Eglise projette en Marie toutes les grâces qu’elle reçoit, toute la sainteté vécue en son existence séculaire. Chacun de nous est invité à méditer Marie, à se retrouver en elle et à donner chair - en sa chair et pas seulement en idée - à l’image de la femme. La symbolisation, commencée avec Marie, se continue en Eglise.
La Mère de Jésus, qui est aussi « la Mère de Dieu » (V°s), va alors porter en elle toute notre humanité féminine
. Ainsi, la vierge mère est-elle une coquille presque vide au départ, que nous devons activement remplir de notre expérience personnelle du temps, de la mémoire de la foi, de toute notre chair sensible : Marie « symbolise » l’Eglise de chair et d’os que nous sommes au fur et à mesure que nous nous enrichissons des événements qui nous viennent du futur où est Dieu.
Chaque sabbat, la tradition juive nourrit sa prière d’une image de la femme. La « fiancée » vient s’unir à son fiancé comme les époux du Cantique des cantiques. Une même sainteté, une même grâce rapproche les conjoints, les unit. La nuit tombe, tout Israël est réuni autour de la table familiale. C’est l’heure : tous se tournent alors vers la porte entrouverte. Quelqu’un est attendu, quelqu’un va entrer. Par un chant, le « Lekha dodi », Israël est invité à accueillir sa fiancée pleine de grâce, son épouse intérieure : « Viens, mon bien aimé au devant de ta fiancée, au devant du Sabbat que nous allons recevoir… »
A la fin de l’hymne, les conjoints se sont retrouvés, les termes de la prière s’inversent et c’est la fiancée qui est maintenant accueillie : « Viens en paix, ô couronne de l’époux, viens dans la joie et les chants d’allégresse, au milieu des fidèles de ton peuple élu. Viens ma fiancée ! Viens ma fiancée ! Au milieu des fidèles de ton peuple élu, viens ma fiancée, Sabbat ma Reine ! ».
La fiancée « sabbat » est ainsi reçue
 et fêtée par Israël tout comme la Vierge mère, épouse de l’Esprit-Saint, le fut par le juste Joseph. Et ce n’est pas seulement une histoire du passé mais bien la nôtre comme nous allons maintenant l’expliciter.

C. VIRGINITE ET MATERNITE

1. La lente assomption de l’humanité

La jeune fille accueillit l’Esprit d’amour en sa chair. Cet accueil de Dieu témoigne de sa virginité, il est même le sens de la virginité telle que la Bible comprend cette réalité essentielle de l’Alliance.
Ainsi, pleine de grâce (Lc 1,28), Marie enfanta Jésus, elle lui donna un corps, un habit tissé de sa chair, comme disent les Pères. La naissance rendit la vierge féconde; mère, elle mit au monde la chair de sa chair (Cf. Gn 2,23) toute imprégnée d’amour. Tel est le sens biblique de la fécondité et de la maternité.
L’enfant grandissait avec l’âge, et la mère comme toute mère, accompagnait la croissance. L’enfant grandissait, son corps devenait adulte, ses choix s’affirmaient dans sa chair. Jour après jour, Marie « symbolisait » la croissance, les événements de la famille dans sa mémoire biblique. Combien de temps faut-il à une mère pour mettre au monde son enfant ? Nous le savons : des années et des années d’éducation. Combien de temps faut-il à une mère pour mettre au ciel son enfant ? La vierge mère accompagna Jésus jusqu’à la Croix. L’enfant naquit dans le Royaume de Dieu à l’amour éternel.
Combien de temps a-t-il fallu à l’enfant pour mettre au ciel sa mère ? Le temps qu’il a mis pour mettre au ciel sa chair. Quand l’enfant naquit là-haut, la chair biblique
 de Marie ressuscita car la sienne était aussi celle de sa mère. L’Assomption de Marie commença avec le « fiat » et devint manifeste à la Résurrection de Jésus.

Notre « assomption » au ciel commence aussi avec le « fiat » de Marie. Pour bénéficier de la mort et de la Résurrection de Jésus et de l’Assomption de Marie (qui en est indissociable) nous devons nous unir à la virginité de Marie et à sa maternité. Marie est vierge : l’Eglise est vierge, et tout baptisé est comme « virginisé » par Dieu selon la belle expression de saint Cyrille de Jérusalem (VI, A). Marie est mère : l’Eglise est mère, et tout baptisé désire enfanter le Christ en ce monde. Telle est l’existence chrétienne, le sacrement divin que nous sommes appelés à devenir, le Mystère de Noël.

2. L’être humain divisé
Notre esprit est-il spontanément orienté vers Dieu, est-il capable de capter l’amour qui vient d’en haut ? En d’autres termes, est-il « vierge » au sens biblique ? Nous savons bien que non puisque le Serpent de la Genèse a épousé notre âme, qu’il oriente notre esprit vers le bas et enferme le corps dans le corps. Quand l’esprit est ainsi attaché à la terre, la chair (notre vie concrète) se lie difficilement au ciel
. Car l’esprit commande toujours la chair : l’esprit est ardent mais la chair est faible (Mt 26,41). Il faut donc d’abord convertir notre esprit pour que la chair suive. Voilà pourquoi l’Esprit-Saint doit « virginiser » nos âmes.
Cette virginité spirituelle précède la maternité, et va la rendre possible Quand l’esprit humain (et la parole qu’il énonce) devient capable de capter l’Esprit d’amour en se nourrissant de la Parole, la mise au monde de Jésus-Christ peut commencer. Noël devient une expérience de foi. L’esprit, uni à l’Esprit, oriente la chair avec le Père : L’Esprit en personne se joint à notre esprit pour attester que nous sommes enfants de Dieu (Rm 8,16). Le chrétien, « virginisé » par l’Esprit, accède à la Parole et la Parole se fait chair en notre corps. Ainsi, enfantons-nous le Christ dans la chair. Ainsi, à plusieurs, nous ne formons qu’un seul corps dans le Christ, étant chacun pour sa part, membres les uns des autres (Rm 12,5).
A l’Annonciation, l’esprit de Marie, qui s’énonce dans le « fiat », était totalement « plongé » dans l’Esprit de Dieu. « L’épouse inépousée » (VII, B) fut épousée par le Père. Alors, la femme conçut aussitôt l’amour dans sa chair. Dès le « fiat » prononcé, l’Assomption de Marie commença. La nôtre mettra plus de temps à débuter car la chair est pesante et notre esprit lent à convertir, prisonnier qu’il est du corps auquel nous tenons plus qu’à Dieu quand le serpent l’inspire.

3. Péché Originel

D’après la Bible, nous n’accédons pas spontanément (naturellement) à l’amour de ce Dieu qui désire habiter notre humanité (notre esprit et notre chair). Dès la petite enfance, la parole humaine se réfère aux choses visibles du dehors (à la chair) et non à l’invisible acteur de l’Alliance (à l’Esprit d’amour); nous sommes attachés au monde extérieur, incapables d’accéder à ce lieu intérieur et spirituel où Dieu vit et parle. Le Péché Originel se manifeste dans cette idolâtrie qui nous met à la porte de nous-même, à l’écart du Royaume.

D’entrée, la Bible révèle la dualité de l’être humain tiraillé entre le poids d’un corps limité et fragile et la légèreté d’un esprit aérien. Même quand je prie, je peux m’attacher aux mots de la prière, à l’écorce extérieure de la langue, sans vraiment engager mon cœur dans la parole que j’adresse à Dieu, et mon corps dans l’offrande que je fais de ma vie. Voilà une conséquence, parmi bien d’autres, du Péché Originel. Marie n’y a pas succombé puisqu’elle n’hésita pas à questionner l’ange pour rester en vérité avec elle-même et garder étroitement unies son âme et son corps : Comment cela se fera-t-il (concrètement) puisque je ne connais point d’homme ? (Lc 1,34). Il s’agit d’un « faire », Marie avait le souci du corps.

Chacun de nous étant une âme créée à l’Image et comme à la Ressemblance de Dieu (Gn 1,26), chacun étant un être dont la chair peut être modelée par l’amour d’en haut, nous sommes tous appelés à unifier en nous nos pensées, nos paroles et nos actes. Tous, nous sommes invités à imiter Marie.

D. CONCLUSION

De cette courte introduction, nous retiendrons quatre points :
· Marie symbolise l’âme chrétienne qui se nourrit activement de la Parole en unissant intérieurement la Bible et sa vie, son esprit (biblique) et sa chair. Notre âme féminine s’unit ainsi à la virginité, à la fécondité et à la maternité de Marie; elle entreprend avec la vierge mère son assomption au ciel.
· C’est possible parce que l’âme biblique est une « nature divine » (2 P 1,4) qui unit en elle la chair et l’esprit, et permet ainsi la réalisation effective de l’Alliance. Toutefois, la « nature divine » a été abîmée par le Péché Originel, et elle est atrophiée quand nous naissons. Notre esprit et notre parole ne peuvent acquérir immédiatement leur pleine dimension car notre volonté est faible et malade. Conduite vers la dimension adulte de l’amour que représente Marie, l’âme biblique devient capable d’associer en une même expression, en une même parole biblique symbolique, l’homme et Dieu, l’existence charnelle et son sens spirituel qui est Jésus-Christ.
· Dans la condition humaine marquée par le temps et la mort, que nous connaissons depuis la Chute, notre « nature divine » n’apparaît donc pas immédiatement. En effet, quand l’enfant accède à la parole, il oriente aussitôt ses pensées et sa vie vers l’extérieur et non vers l’intérieur, vers « la terre » et non vers « le ciel » (il parle dans le bleu-vert). Des délais et une solide éducation de la parole biblique (la catéchèse) sont nécessaires pour modifier l’esprit (le « virginiser »). Alors la fracture qui sépare l’esprit et le corps diminue. Le temps est constitutif du salut, ce temps qui se met en place dans la mémoire avec l’âge et l’expérience. C’est ce temps vécu qu’évoque le mémorial eucharistique : Faites ceci en mémoire de moi (Lc 22,19). Le temps intérieur est l’ossature de la foi biblique, le préalable à l’Eucharistie, il devrait être la visée essentielle de l’éducation chrétienne.

· Marie est la figure essentielle de l’Alliance qui s’est pleinement réalisée en elle. Femme semblable à l’Eve voulue par Dieu dès l’origine, il est normal que l’Esprit-Saint soit venu la couvrir de son ombre (Lc 1,35). La tradition juive laisse d’ailleurs entendre cette spécificité féminine quand elle voit en Myriam la sourcière du peuple au désert; sans elle, les Hébreux n’auraient jamais pu découvrir l’eau vive dans les profondeurs de la terre. Marie
 ne fait-elle pas jaillir dans notre terre adamique chrétienne, les sources de l’Esprit ? Mais comment cela se fera-t-il ? (Lc 1,34). Nul ne le sait, mais l’avenir le dira.

E. MARIE N’EST PAS A DIRE AU PASSE

1. Un danger : idolâtrer Marie
Marie (épouse, vierge et mère) est l’image centrale de la foi puisqu’elle est notre image individuelle et collective : Marie, c’est l’Eglise ! Quand l’image est essentielle, elle est la première abîmée par le péché qui « aplatit » tout. Les païens
, ignorants de la culture judéo-chrétienne, font de Marie une sorte de déesse extérieure à eux. Comme il y a un dieu, il y aurait aussi une déesse. On adorerait la Femme divine comme on adore l’Homme divin en toute extériorité. La Bible dénonce l’idolâtrie du monde païen qui se fabrique sa religion dans un espace sacré, coupé du corps et de la vie : Tu ne te feras aucune image sculptée, rien qui ressemble à ce qui est là-haut dans les cieux ou ici-bas sur terre…Tu ne te prosterneras pas devant ces images (Ex 20,4-5).
2. La réduction de la vie à l’expérience psychologique (ou sociologique)

En sculptant des statues
, on se fixe sur l’apparence et non sur la vérité vécue, on s’accroche à « l’objet » religieux sans s’interroger sur ce qu’il signifie dans la relation d’Alliance. Pourquoi ce péché est-il, d’après la Bible, le plus grave et le premier de tous ? Parce que la référence physique est une expérience humaine, vécue, forte et prégnante mais athée. Cette vie, immédiate et affective, trop exclusivement humaine, n’intègre ni le corps ni le sens de la mort, c’est une existence privée de la mémoire de Dieu.
L’idolâtrie fait sombrer dans le psychologisme où Dieu est a priori absent, au mieux réduit au sentiment religieux, un sentiment bien humain. En pédagogie catéchétique, on ne « part » pas de cette vie psychique mais de la Parole qui transforme nos existences de chair en Vie éternelle. L’idolâtre situe Dieu dans le cosmos (dans les choses ou dans le psychisme) au lieu d’inscrire le monde dans la Trinité divine qui précède la Création. L’idolâtre est sans aucun doute croyant mais sa démarche faite en extériorité ne nourrira ni sa foi ni sa prière, ni sa chair.
3. Un monde « cassé » d’individus séparés

L’idolâtre aime sincèrement Marie (femme du passé), ou tout au moins l’image intérieure qu’il s’en fait. Ce peut être aussi la mémoire affective de sa propre mère qu’il projette sur la mère de Jésus. L’idolâtrie est un attachement affectif à une figure intériorisée. Ce lien très fort, puisqu’il vient d’une expérience réelle, fait obstacle à l’Esprit de vie qui émane sans cesse de la Parole de Dieu. Marie est donc fixée dans une image reconstruite qui est l’objet aimé (adoré). Une telle fixation imaginaire coupe la véritable Marie (dont on ne sait quasiment rien) de l’Eglise vivante, de la communion des saints, des apports de nos existences chrétiennes, elle empêche toute symbolisation qu’inspire l’Esprit du Père. Pour l’idolâtre, Marie n’est ni épouse (actuelle), ni vierge (actuelle), ni mère (actuelle) au sens existentiel où la Bible comprend ses termes, elle est seulement Marie, une image sentimentale.

Le fétichisme religieux s’applique à la mère de Jésus, et s’étend aussi à tous les êtres humains, considérés eux-aussi comme des individus séparés les uns des autres. Le fétichisme est une structure mentale, une manière de percevoir l’autre : c’est la « femme-objet » ou « l’homme-objet » ou « l’enfant-objet » de la société de consommation. Le monde est éclaté parce qu’il est analysé de l’extérieur, objectivé et non saisi de l’intérieur par l’amour qui unifie, qui synthétise, qui relie. A cause du fétichisme de l’esprit idolâtre qui se situe en dehors des rapports humains, la virginité, la fécondité, la maternité et sans doute aussi la fraternité perdent tout sens. Le monde est bien cassé en une infinité d’individus ponctuels, juxtaposés les uns aux autres et qui s’ignorent mutuellement.

4. La perte de la symbolisation biblique

Quand Marie symbolise en son cœur les événements de sa vie, elle rassemble tout ce qu’elle entend des autres dans l’histoire biblique du salut qui devient peu à peu l’ossature de son cœur de mère. Marie empêche ainsi le morcellement de l’espace et du temps, elle est la mémoire vivante de l’Eglise. Pour lutter contre la réduction de la Vierge à une image fermée sur elle-même, ou même à la personne exceptionnelle qu’elle fut, la tradition du Moyen-Age refusait de représenter la Vierge Mère sans son enfant. Jésus dans les bras de sa mère rappelle que Marie est pour nous une réalité existentielle de notre foi « virginisée » par le Père en vue d’enfanter le Christ dans la chair. Ce « pour nous » suggère un mode d’emploi, une manière d’être et de vivre en Eglise, le contraire d’une idolâtrie statique.
C’est au XII° siècle, grâce notamment à saint Bernard, que se développa en Occident le culte de la Mère de Dieu. Cette dévotion faisait revivre la tradition mariale antique, un remède contre l’idolâtrie. A l’époque des cathédrales, les communautés chrétiennes s’appelaient toutes « Notre Dame » parce que tous les baptisés se reconnaissaient en Marie, symbole collectif de la vie chrétienne
.

L’hymne aux quinze joies, « ancêtre » du chapelet et du rosaire, utilisait le « Je vous salue Marie » nouvellement écrit, pour faire monter l’Evangile dans les cœurs. La récitation de ces « Ave Maria » était accompagnée d’une méditation de quinze scènes évangéliques qui venaient ainsi couronner
 le croyant (d’où le nom de « chapelet » ou petit chapeau, ou de « couronne » qu’on donnait à l’instrument de prière). Texte d’évangile après texte d’évangile
, méditation après méditation, l’image de la femme s’inscrivait ainsi dans les esprits recueillis... On pourrait dire qu’elle « montait à la tête » de l’orant pour la couronner de l’intérieur. Après l’intériorisation de chaque texte d’évangile, l’orant récitait la « Salutation angélique » puis, dans la joie, saluait la Vierge comme le fit Gabriel : « Ave Maria ». Plus l’orant méditait l’Ecriture, plus il s’identifiait en son cœur à toute l’histoire évangélique de Marie, et plus son cœur en était couronné.
La Mère de Dieu était bien le symbole de l’âme chrétienne que la prière cultivait, d’une âme qui se nourrissait des Ecritures, immergée dans la grande histoire du salut pour éviter l’idolâtrie du monde extérieur.
Une scène d’évangile illustre bien cette expérience. Marie et les frères de Jésus viennent chercher Jésus pour le ramener à la maison. Le Seigneur est entouré par une foule qui l’écoute. On l’avertit : « Voici que ta mère et tes frères sont dehors, ils te cherchent ». Il leur répond : « Qui sont ma mère et mes frères ? » Et parcourant du regard ceux qui étaient assis en cercle autour de lui, il dit : « Quiconque fait la volonté de Dieu, voilà mon frère, ma sœur, ma mère » (Mc 3,31-34). Jésus transfère la maternité de Marie et la fraternité de ses frères et de ses sœurs aux chrétiens qui l’écoutent et vivent de sa Parole. Telle est l’expérience mariale qu nous transmet l’Eglise.

F. LE PLAN DU DOSSIER PATRISTIQUE
Chapitre après chapitre, les Pères nous aideront à entrer dans le Mystère de Marie.

· L’ANTHROPOLOGIE BIBLIQUE par laquelle commence ce dossier, montre le rôle que joue l’image concrète de la femme dans la Création, la Chute et toute l’Histoire du salut. La femme est l’image exemplaire d’une humanité complète : elle est deux fois concrète, elle l’est de l’intérieur par l’amour et de l’extérieur par le corps qui l’attache à l’enfant. La femme est donc, pour l’homme (qui n’a pas naturellement cette expérience) la référence d’une humanité charnelle remplie d’amour : C’est l’os
 de mes os et la chair de ma chair (Gn 2,23), s’écrie l’époux. Ainsi quand la femme parle en vérité, quand l’Eglise (humanité rénovée en Jésus-Christ) parle, elle enracine sa parole à la fois dans le cœur et dans le corps.
· LA VISITE DES TROIS ANGES A ABRAHAM précise l’anthropologie biblique des origines en nous faisant entrer dans le temps et en nous orientant vers la venue du Sauveur. Le couple Abraham-Sara symbolise le jeu qui s’opère dans le baptisé entre son corps et sa vie intérieure.

· L’AME MARIEE AU SERPENT fait mémoire du drame des origines avec lequel nous naissons. Mais la grâce naît en Marie, nouvelle Eve, pour que nous sortions de l’horreur du péché. Eve et Marie sont les deux pôles, en tension, du cœur biblique. Nous naissons comme Eve et nous montons au ciel comme Marie. Notre existence est l’histoire du salut.

· MARIE, LA FEMME par excellence, est indissociablement chair et esprit. De par cette dualité, elle est la fois (bizarrement) vierge et mère. En tant que vierge, elle est reliée au Père par une « nature divine » tout à fait épanouie. En tant que mère, elle donne naissance à sa propre chair où se construit tout au long de la vie, le temps intérieur où grandit la mémoire de l’amour. La femme accomplit et inscrit en elle le trajet – une assomption - qui va de la mort où elle s’endormit, à la Résurrection de la chair où elle se réveilla.

· MARIE TEMPLE DE L’ESPRIT évoque le sens bien réel de la virginité de Marie et la mystérieuse faculté qu’a la femme (notre intériorité) d’accueillir l’Esprit.

· ZACHARIE - MARIE traite du rapport qu’entretient notre humanité rénovée par l’Evangile avec notre chair malade du péché. Comment l’être biblique passe du vieil Adam que nous sommes au Christ, nouvel Adam que nous serons ? Comment l’Ancienne Alliance converse-t-elle en nous avec l’Evangile afin de nous conduire à l’Assomption de Marie, prémisse de celle de toute l’humanité.

G. ANTHROPOLOGIE BIBLIQUE

Dès le second siècle, un missionnaire venu de Grèce, Irénée évêque de Lyon (II, A), se bat contre les gnostiques qui dévaluent le corps mortel au profit de la pensée et de l’intelligence. L’idée qu’ils se font de l’homme n’est pas biblique, ils excluent la chair du salut et ne visent pas l’unification de l’être humain : la nécessité d’aimer Dieu et le prochain de tout notre cœur, de toute notre âme, de toute notre force (physique) et de toute notre intelligence (Cf. Lc 10,27).
Irénée inscrit cette conception de l’homme dans la représentation chrétienne de Dieu. La Trinité nous accompagne en ce temps qui charpente nos cœurs : la Création se prolonge ! Ainsi, petit à petit, l’Esprit d’amour convertit la chair à l’amour en vue de sa Résurrection définitive.

Un siècle plus tard, Ambroise (II, B) laisse entendre qu’il existe une chasteté des lèvres tout comme il y a une chasteté du corps. La parole est chaste quand elle s’unit à l’amour de Dieu. L’union de la parole avec Dieu grandit quand nous écoutons la Parole qui naît en nous en Eglise.

A la même époque, en Capadoce (en Turquie), Grégoire de Nysse (II,C) reprend à son compte l’image biblique du jardin d’Eden, jardin de l’âme plantée d’arbres fruitiers séduisants à voir et agréables à manger (Gn 2,9). Pour l’évêque de Nysse, les arbres sont les vertus théologales qui poussent en nous et que la Bible protège et affermit. L’âme humaine se nomme « femme » dans son rapport à Dieu, et « jardin » dans la relation intime qu’elle entretient avec elle-même.

H. LES TROIS ANGES D’ABRAHAM

En une longue homélie, Ambroise (III, A) rappelle ce que la tradition voit dans cette « prophétie » de la Genèse : le salut par la Croix. Le chêne de Mambré représente la Croix; la visite des trois anges à la sixième heure laisse entendre l’action trinitaire à l’heure de la Croix; le veau gras sacrifié est le Christ dont nous mangeons la chair dans l’Eucharistie.

Le rapport « homme-femme » qu’Ambroise explicite, nous intéresse particulièrement. Abraham symbolise le côté masculin de l’être humain tandis que Sara représente la partie féminine. Abraham est debout prêt à l’action, il voit, se précipite, lave les pieds, sert à table, met tout en œuvre pour l’accueil des hôtes. La femme est cachée sous la tente (de peau) comme l’âme est dissimulée dans la chair. L’homme symbolise l’extérieur, et la femme l’intérieur
 : « Par piété, le bon mari va offrir un présent mais il ne laisse pas sa femme à l'écart, et ne s'approprie pas jalousement le tout. » Ambroise conclut : « Tout le mérite en revient à Sara » c’est à dire au travail intérieur de l’âme féminine qui apprête en nos cœurs le repas de la Parole, prépare pour les trois hôtes les trois mesures de pain cachées sous la cendre.

Huit siècles plus tard, même si les accents changent, Aelred (III, B) transmet la même tradition aux moines. L’Abbé repère dans le récit les deux étapes de l’initiation chrétienne (1 Cor 3,1-2) qui sont aussi celles de la messe : Abraham prit du lait et le veau qu’il avait apprêté (Gn 18,7). Le lait (des Ecritures) évoque la liturgie de la Parole qui convertit nos esprits, et le veau renvoie aux nourritures solides du sacrement de la Croix qui convertit nos corps. La femme (première étape) bat le beurre avec le lait (l’amour avec la Parole), tandis que l’homme (deuxième étape) se fait serviteur de l’amour. Il appartient donc au « masculin de l’être » de comprendre que nos actes viennent de l’intériorité de l’âme féminine que Dieu épouse en nous.
Les trois textes d’Origène (III, C, D et E) approfondissent la signification ces images et quelques autres de ce grand texte prophétique : midi (la sixième heure), « Mambré » terme hébraïque qui évoque une vision, l’entrée de la tente, l’eau et le lavement des pieds des messagers de l’Evangile… Le catéchète d’Alexandrie n’hésite pas à enrichir l’histoire d’Abraham avec d’autres récits bibliques (vert) : la Création, le repas de Joseph avec ses frères, Lot et ses filles, le Buisson ardent, l’Epoux du Cantique des cantiques. Les Ecritures viennent toutes du Dieu unique, et révèlent toutes le même amour.

I. L’AME HUMAINE : FEMME MARIEE AU SERPENT

Au II° siècle, Tertullien l’Africain (IV, A) expose une catéchèse très marquée par le monde biblique juif. Que Dieu soit né d’une vierge, c’est à la fois logique et préfiguré par le récit de la Genèse. Logique, parce qu’il fallait marquer la nouveauté (pas de semence mâle !) sans détruire l'humanité existante (la chair de Marie). Préfiguré, parce que la Bible appelle « terre » la chair d’Adam qui était vierge à l’origine, et parce qu’Eve était vierge quand le serpent vint l’épouser. Cette histoire des origines est une parabole de la naissance du Christ (nouvel Adam) d’une « chair vierge ». Comme Eve écouta le Serpent, Marie écouta l’ange Gabriel : le début annonce la fin. Eve enfanta Caïn et Marie Jésus. On comprend alors que la virginité essentielle est spirituelle : une terre vierge est une chair qui n’a pas épousée par le serpent, une chair déjà marquée par la jalousie et le non-amour. Marie était une terre vierge.

A la même époque, Irénée (IV, B) expose la même « économie du salut », en y ajoutant la notion de récapitulation qui est au cœur de sa théologie. Le Christ est « la tête » et en tant que « tête » il récapitule le « corps » tout entier des Ecritures et d’abord l’image d’Adam.
Deux siècles plus tard, en Italie, Ambroise (IV, C) reprend la même correspondance (vert typologique) entre le début de l’humanité pécheresse et celle de l’humanité graciée, et l’applique à la vie chrétienne. L’évêque de Milan oppose le fier orgueil d’Adam (le « vieil homme » en nous), à l’humilité courageuse de Jésus (notre « nouvelle » humanité). En acceptant de vivre en vérité son existence mortelle, Jésus a vaincu le mensonge diabolique du Serpent. Soulignons l’évocation des Ecritures qui sont l’instrument de la victoire sur Satan.

Tout comme Ambroise, Origène (IV, D) actualise dans la vie chrétienne, le récit de la Chute. L’âme chrétienne (la femme) aime normalement son premier mari, le serpent qui nous enchante. Mais le Christ produit en nous une mauvaise conscience, une inimitié entre le serpent et notre âme pour que nous puissions nous unir en vérité à l’amour de Dieu. Telle est l’Eglise.

Augustin (IV, E) rappelle que la virginité de Marie qui enfante Jésus, nous incite à la virginité spirituelle (refus d’écouter la parole du Serpent) en vue d’enfanter comme Marie, Jésus autour de nous. Marie fut vierge et mère, nous devons l’être aussi. Ames chrétiennes, nous sommes tous l’Eglise à l’imitation de Marie, la femme accomplie et parfaite.

Cyrille de Jérusalem (IV, F), en un texte remarquable, oppose l’idolâtrie à la foi chrétienne. L’idolâtre adore des formes extérieures, y compris des formes humaines (les statues) qui renvoient à des expériences psychologiques (terre à terre). Le baptisé ne se fixe pas sur le corps de mort (crucifié en Jésus-Christ) mais bien sur l’amour qui inspire le don de soi, il se fixe sur l’intérieur et non sur l’extérieur, sur ce que Marie signifie (l’amour divin et le don de soi) et non sur la femme du passé qui elle, d’ailleurs, ne se fixait pas sur elle-même.

J. MARIE, LA FEMME

Tertullien (V, A) est avocat de métier et il défend la Vierge-Mère à la manière d’une plaidoirie. Ses adversaires sont chrétiens mais gnostiques; pour eux, l’importance de la vie est dans l’esprit, et la chair n’est pas essentielle à la foi. Celle du Fils de Dieu peut donc ne pas être semblable à la nôtre, et Jésus est bien pour eux un vrai Dieu mais c’est un faux homme. Ainsi le « Corps du Christ » que nous actualisons dans l’Eucharistie serait, d’après eux, seulement mystique et pas physique. La Résurrection serait seulement mentale, elle n’engloberait pas la chair.
K. MARIE TEMPLE DE L’ESPRIT

Cyrille de Jérusalem (VI, A) explique que la virginité de Marie se vérifie au sein de notre propre expérience de foi. Plus nous acceptons que l’Esprit nous couvre de son ombre, plus nous comprenons d’expérience et acceptons la conception virginale de Marie. La Vierge est la femme par excellence, l’âme humaine exemplaire de l’Eglise.

Un peu plus loin, dans ce même commentaire de l’évangile de Luc, Ambroise (VI, B) rappelle que la puissance d’amour de Dieu jaillit de la « côte » du Christ en croix pour vivifier la femme, pour vivifier l’Eglise féminine et intérieure, la nouvelle humanité qui s’élève ainsi vers le ciel.

L. ZACHARIE – MARIE

Dans son commentaire de l’Evangile de Luc, Ambroise (VII, A) précise la comparaison des deux annonces en soulignant ce qui caractérise la foi de Marie par rapport au doute du vieux prêtre. En filigrane de son commentaire, l’évêque laisse entendre que ces deux annonces concernent directement notre salut.

Romanos le mélode (VII, B) est connu par ses hymnes rythmés. Ici, le mélode chante la louange de l’Epouse « inépousée ».

Ernest Hello nous propose une belle méditation sur "Amen".
II. ANTHROPOLOGIE BIBLIQUE

A. SAINT IRENEE (II°s)

1. L’action concertée des trois Personnes

L'homme créé et modelé devient à l'Image et à la Ressemblance du Dieu incréé : le Père décide et commande (Gn 1,26). Le Fils exécute et modèle (Gn 2,7). L'Esprit, enfin, nourrit et accroît (Gn 1,28), et l'homme progresse peu à peu et s'élève vers la perfection, c’est-à-dire s'approche de l'Incréé : seul parfait est l'Incréé, c'est à dire Dieu.

2. Le trajet de la croissance humaine

Pour ce qui est de l'homme, il lui fallait d'abord exister, une fois venu à l'existence, il lui fallait grandir. Grandi, l’homme devait atteindre l'âge adulte; une fois adulte, il devait se multiplier. Une fois multiplié, il devait développer ses forces. Ses forces une fois développées, il devait obtenir la gloire. Une fois glorifié, il devait voir son Seigneur et Dieu : car il nous faut contempler Dieu. La vision de Dieu nous procure l'incorruptibilité. Et l'incorruptibilité fait qu'on est près de Dieu (Sg 6,19)
.
3. La Création permanente

Dieu sera glorifié par l'ouvrage qu'il a modelé quand il l'aura rendu conforme et semblable à son Enfant.

Par les mains du Père, en effet, c'est à dire par le Fils et l'Esprit, l'homme (et non une partie de l'homme) devient à l'Image et à la Ressemblance de Dieu
.

Or l'âme et l'Esprit peuvent être une partie de l'homme, mais nullement l'homme. L'homme parfait c'est le mélange et l'union de l'âme recevant l'Esprit du Père, mêlé à la chair, modelé selon l'Image de Dieu.

Voilà pourquoi l'Apôtre dit : Nous parlons sagesse parmi les parfaits (1 Cor 2,6). Il appelle « parfaits » ceux qui ont reçu l'Esprit de Dieu, et qui grâce à ce même Esprit parlent toutes les langues, comme lui‑même les parlait, et comme le font encore beaucoup de frères dans l'Eglise, qui possèdent des charismes prophétiques, parlent toutes sortes de langues grâce à l'Esprit : ils dévoilent les secrets des hommes pour leur profit, et exposent les mystères de Dieu
.

4. La chair est intégrée à l’Esprit

Ces hommes‑là, l'Apôtre les appelle spirituels (1 Cor 2 15). Ils le sont parce qu'ils ont part à l'Esprit, mais non comme s'ils avaient évacué ou écarté la chair
. A la vérité à écarter la substance de la chair, c'est à dire l'ouvrage modelé, pour ne considérer que le seul esprit, ce qui demeure n'est plus l'homme spirituel mais seulement l'esprit de l’homme ou alors l'Esprit de Dieu (1 Cor 2,11).

5. L’expérience intérieure du temps

En revanche, quand l'Esprit, en se mélangeant à l'âme, s'est uni à l'ouvrage modelé, par l'effusion de cet Esprit est réalisé l'homme spirituel et achevé
, celui‑là même qui a été créé à l'Image et à la Ressemblance de Dieu. Si au contraire, l'Esprit fait défaut à l'âme, un tel homme demeure psychique et charnel, donc inachevé : il a beau posséder l'image de Dieu dans l'ouvrage modelé, il lui manque la ressemblance qu'apporte l'Esprit
.

Un tel homme est inachevé. Il en est de même si on écarte l'image et si l'on rejette l'image modelée, il n'est plus question d'un homme mais d'une partie d'homme ou de quelque chose d'autre que l'homme. En effet, la chair modelée, à elle seule ne constitue pas un homme achevé : elle n'est que le corps de l'homme, donc une partie de l'homme. L'Esprit non plus n'est pas l'homme : on l'appelle « Esprit » et non pas « homme ». Seul le mélange et l'union (des trois composantes) constitue l'homme achevé.

B. SAINT AMBROISE DE MILAN (IV°s)

1. « Marie gardait ses choses dans son cœur »
Reconnaissons la chasteté de la Sainte Vierge en toutes circonstances; non moins pudique de ses lèvres que dans son corps, elle repassait en son cœur les éléments de la foi. Si Marie s'est mise à l'école des bergers, pourquoi refuser, vous, d'être à l'école des prêtres ? Si Marie garde le silence avant que l'ordonne l'Apôtre (1 Tm 2,11-12; 1 Cor 14,34), pourquoi, vous, après que l'Apôtre l'a ordonné, êtes-vous plus désireux d'enseigner que d'apprendre ? Sachez que ce défaut tient aux personnes, non pas au sexe; car (tout) sexe est saint. Bref, Marie n'avait pas reçu le précepte, elle a donné l'exemple.

C. SAINT GREGOIRE DE NYSSE (IV°s)

1. La femme est un jardin d’Eden

Nous apprenons dans les éloges qui suivent comment on peut devenir sœur et épouse du Seigneur. C'est le texte : Elle est un jardin clos, ma sœur, mon Epouse (Ct 4,12). Si quelqu'un prétend être l'épouse du Seigneur parce qu'il s'est attaché à Lui, et sa sœur parce qu'il fait sa volonté, comme le dit l'Evangile (Cf. Mc 3,35) qu'il devienne un jardin florissant, orné de toutes sortes d'arbres, le figuier doux, l'olivier fertile, le palmier élancé, la vigne féconde et, au lieu d'épines et d'orties, un cyprès et un myrte. C'était un tel jardin que le grand David savait cultiver, de même que le profond Isaïe. Car l'un disait : Le juste poussera comme un palmier (Ps 92,13), et : Moi, je suis comme un olivier verdoyant (Ps 52,10), et : Ton épouse est comme une vigne fructueuse (Ps 128,3). Isaïe de son côté dit : Au lieu d'épines croîtra le cyprès, au lieu d'orties le myrte (Is 55,13), et un autre prophète déclare bienheureux celui qui se repose sous son figuier (Cf. Mi 4,4).
2. Chaque arbre est une vertu

Il est inutile d'exposer en détail les significations spirituelles de chacun de ces arbres mentionnés par l’Ecriture. Tous savent clairement ce que représente le fruit suave du figuier, produit d'une sève très amère : il est au début âpre et imman​geable mais il devient plus tard un fruit de paix qui délecte les sens de l'âme. On sait aussi quel bienfait nous procure la fécondité de l'olivier : il se nourrit d'abord d'une sève très amère et très âpre, mais il prend ensuite en sa saison, par une culture et une maturation appropriées, la nature de l'huile, qui est la matière qui donne de la lumière, l'adoucissement des souf​frances, le repos des fatigues, l'éclat du visage, l'aide des athlètes dans leurs concours. On sait aussi comment le palmier rend son fruit inaccessible aux voleurs en le gardant en haut et en ne le laissant pas tomber sur le sol, et quelle est la suavité de la vigne et la bonne odeur du cyprès et la douceur du myrte.

3. L’âme florissante protégée par la Bible

Tous ceux qui réfléchissent sérieusement voient à l'évidence que toutes ces choses, transposées sur un plan allégorique, ont trait à la vie vertueuse. Le jardin qui contient ces arbres est donc florissant, couvert de plants, et de plus entouré de tous côtés par la clôture des commandements divins, si bien qu'il n'y a aucune voie d'accès pour le voleur ou pour les bêtes sau​vages. En effet celui qui est entouré de toutes parts par la clôture des commandements est inaccessible au solitaire des champs et ne peut être ravagé par le sanglier des forêts. Ainsi quiconque est un jardin, et un jardin clos, devient une sœur et une épouse de Celui qui a dit à l'âme : Elle est un jardin clos, ma sœur, mon Epouse.

III. LES TROIS ANGES D’ABRAHAM

A. SAINT AMBROISE DE MILAN (IV°s)

1. L’hospitalité d’Abraham

Venons-en à hospitalité d’Abraham. C'est une vertu importante que doit avoir principalement l'évêque, comme l'Apôtre (1 Tm 3,2; Tt 1,8) l'a enseigné à deux reprises avec autorité : il doit être à la disposition de ceux qui se présentent, aller à leur rencontre, surveiller les chemins, aider ceux qui ne demandent pas leur chemin et retenir ceux qui passent.
Abraham était assis devant la porte, il était midi
. D'autres se reposaient, mais lui guettait l'arrivée des hôtes. Dieu lui apparut donc au chêne de Mambré, tellement il désirait le fruit de l'hospitalité.

Il leva les yeux et voici que trois hommes se tenaient debout à côté de lui. A leur vue, il courut à leur rencontre (Gn 18,2). Vois d'abord le Mystère de la foi : Dieu lui est apparu et il a vu trois personnes. Celui à qui Dieu manifeste sa splendeur voit la Trinité, il ne reçoit pas le Père sans le Fils, il ne professe pas le Fils sans l'Esprit Saint. (…)

2. Le double salaire de l’hospitalité

Maintenant je me propose de développer un point de morale
. Celui qui scrute l'horizon, ne reste pas assis à ne rien faire : non content d'avoir regardé, il court à la rencontre des arrivants. Il se précipite car bien agir ne suffit pas, encore faut-il être rapide. La loi prescrit de manger la pâque à la hâte (Ex 12,11)
. Le dévouement empressé produit des fruits plus abondants. Apprends donc ceci : tu dois être rapide pour pouvoir devancer ton hôte et éviter de te faire devancer et priver du bienfait d'une bonne action.

L'hospitalité est bonne, elle mérite salaire : la reconnaissance des hommes et, ce qui est le plus important, la récompense de Dieu. Nous sommes tous hôtes de passage ici-bas; nous exerçons l'hospitalité pour le temps où nous y habitons : rapidement nous partons ailleurs.

Attention : si nous avons reçu les hôtes sans amabilité ni attentions, l'hospitalité des saints pourrait nous être refusée après le cours de cette vie. Dans l’Evangile le Sauveur dit : Faites-vous des amis avec l'argent trompeur, pour qu'ils vous accueillent dans les demeures éternelles (Lc 16,9). La soif éprouve fréquemment ceux qui font la route. Le refus que tu auras opposé à d'autres te concerne personnellement, et si tu accordes des dons, tu pourras en mériter. Si tout le monde se met à refuser l'hospitalité, où les voyageurs trouveront-ils à se reposer ? Il ne nous restera plus qu'à délaisser les habitations des hommes pour occuper les retraites des fauves, les tanières des bêtes.
Tu allègues ta pauvreté. Ton hôte ne te demande pas des richesses mais un geste, ni un repas d'apparat mais la nourriture ordinaire : Mieux vaut un plat de légumes avec de l'affection qu'un veau gras assaisonné de haine (Pr 15,17). Voilà ce qui est agréable aux hommes et agréé par Dieu. Le Seigneur Jésus affirme dans l’Evangile (Mt 10,42) que celui qui aura donné à un hôte un verre d'eau fraîche sera récompensé au ciel. Jacob a donné à boire aux brebis de Rachel, il a trouvé grâce à ses yeux et l'a obtenue pour femme.

3. Dieu survient dans toute rencontre

Ensuite, comment savoir si, tout en croyant avoir affaire à un hôte, ce n'est pas Dieu que tu reçois ? Abraham, en offrant l'hospitalité aux voyageurs, a reçu Dieu, ses anges : recevoir un hôte, c'est recevoir Dieu. C'est ce que tu lis dans l’Evangile, quand le Seigneur Jésus dit : J'étais étranger et vous m'avez accueilli... Ce que vous avez fait à l'un de ces tout-petits, c'est à moi que vous l'avez fait (Mt 25,35;40). La veuve qui a accueilli Elie pendant une heure seulement et lui a offert un repas frugal, a trouvé une nourriture qui a duré pendant toute la famine; elle a reçu une récompense merveilleuse : jamais plus la farine ne manqua dans la jarre. Elisée aussi paya le prix de l'hospitalité en ressuscitant le fils défunt.

4. La Trinité dans l’événement

On demande un accueil aimable, de la gentillesse et de l'amitié chez l'accueillant. Abraham t'enseigne les deux. Il a couru à la rencontre et c'est lui qui a commencé à formuler une demande : Seigneur, si j'ai pu trouver grâce à tes yeux, ne passe pas auprès de ton serviteur sans t'arrêter : qu'on apporte de l'eau pour vous laver les pieds, reposez-vous sous cet arbre. je vais apporter du pain. Mangez et, après cela, vous continuerez votre chemin, puisque vous êtes passés près de votre serviteur (Gn 18,3 et ss). Il en a vu trois et il l'a appelé « Seigneur » au singulier : il se reconnaît donc serviteur de ce Seigneur. Il n'est plus lié par des obligations d'un serviteur qui lui sont imposées mais il accomplit des gestes de simple courtoisie selon les usages reçus.

5. L’union intime de l’homme et de la femme

Abraham se hâta vers la tente pour dire à Sara : Vite, pétris trois mesures de farine et fais-nous des galettes (Gn 18,6). Par piété, le bon mari va offrir un présent mais il ne laisse pas sa femme à l'écart et ne s'approprie pas jalousement le tout. Il tient compte à juste titre de la ferveur et de la discrétion : de la ferveur parce qu'il veut que ce soit un présent du couple, de la discrétion parce que tout le mérite en revient à Sara.

Devant la tente, le mari guette l'arrivée des hôtes; dans la tente Sara garde la discrétion féminine et accomplit sans risque les travaux féminins. A l'extérieur le mari invite, à l'intérieur Sara prépare le repas. Abraham se hâte et dit à sa femme d'en faire autant : elle montre ainsi à la fois sa ferveur et une foi égale à la sienne.

6. Les trois mesures de la foi trinitaire

Pétris trois mesures de farine et cuis des galettes (Gn 18,6). En grec, on les appelle egkrufia c'est-à-dire cachées sous la cendre, parce que tout mystère doit être caché presque enseveli dans le silence de la foi : pour ne pas être divulgué à la légère à des oreilles profanes. La majesté divine s'en nourrit, c'est pour elle un festin que d'économiser les paroles et de ne pas étaler au grand jour ce qui est sacré. Sara résume le Mystère de la foi : en prenant trois mesures de la même farine, elle est la figure de l’Eglise à qui il est dit : Réjouis-toi, stérile, toi qui n'enfantes pas : éclate en cris de joie et d'allégresse, toi qui n'accouches pas (Is 54,1). Voici ce qui constitue la conviction intime de l’Eglise : elle affirme la Trinité d'une même divinité, elle adore également et avec le même respect le Père, le Fils et le Saint-Esprit qu'elle célèbre dans l'unité de leur majesté, tout en distinguant le caractère propre des personnes. Pétris ta piété en affirmant ta foi de cette façon.

7. Femme et homme

Que la femme offre la fleur de farine, c'est-à-dire la meilleure partie, spirituelle, du froment (ou le grain qui, selon l’Ecriture, ne produit pas de fruit s'il ne tombe pas en terre). C'est pourquoi Marie (Madeleine)
 a vu la première le mystère de la Résurrection du Seigneur et s'est hâtée d'aller annoncer d’abord la nouvelle du salut à Pierre et à Jean, et non à tous ceux qu'elle rencontrait.

Que l'homme courre vers ses bœufs, qu'il prenne un veau (figure prophétique de la passion du Seigneur
). Il se hâte, poussé par un zèle entreprenant, sans se donner de répit. Il le met entre les mains d'un enfant
, qui a conservé l'innocence de son âge, sans malice (Is 53,9), sans péché, jaloux de la pureté de son corps. A celui-ci, Jésus fait allusion quand il dit : Si vous ne vous convertissez pas et ne devenez pas comme de petits enfants, vous n'entrerez pas dans le royaume des cieux (Mt 18,3). A cet enfant et à ceux qui lui ressemblent, saint David confie le service de la louange divine : Garçons, louez le Seigneur (Ps 113,1).

8. Le veau eucharistique tendre et bon

Il courut vers ses bœufs, prit un veau tendre et bon et le servit avec du lait (Gn 18,7-8). Voilà qui n'est pas sans importance. Car dans l'Exode, Moïse, proclamant la Pâque du Seigneur, dit : Vous aurez un agneau sans défaut, pur, parfait, âgé d'un an, mâle, choisi parmi les agneaux et les chevreaux. Vous le prendrez et l'égorgerez au crépuscule, vous, toute l'assemblée de la communauté (Ex 12,5-6). Voilà pourquoi on dit qu'Abraham offre l'hospitalité à Dieu à midi. L'agneau est immolé pour le dîner et consommé non pas dans son sang mais avec du lait, c'est-à-dire dans l'intégrité de la foi. Le veau est bon puisqu'il lave les péchés. Il est tendre : s'il a accepté le joug de la loi et n'a pas refusé le gibet de la croix, c'est qu'il n'avait pas la nuque raide mais souple. Oui, il est vraiment tendre : de sa tête, de ses pattes, de sa chair, rien n'est resté - et pourtant ses os n'ont pas été brisés (Cf. Jn 19,36) - mais il est devenu tout entier la nourriture des convives. La Loi (l’Ecriture) nous l'a montré ainsi en figure mais l’Evangile nous l'a montré en vérité (Jn 19,36).

9. L’homme est debout et la femme sous la tente
Ils mangèrent : Abraham se tenait debout sous l’arbre (Gn 18,8). Nous voyons que l'humilité rehausse la courtoisie de l'hôte. Abraham se tenait debout, et toi, tu occuperais la première place sur le divan ? Cette humilité a trouvé sa récompense : un fils lui a été promis.

Il lui dit : Où est Sara, ton épouse ? Il lui répondit : Elle est sous la tente (Gn 18,9). Le Seigneur qui, par la suite, annonce la ruine prochaine de Sodome ignorait-il donc où était Sara ? Non, il a voulu nous enseigner que les femmes doivent garder la pudeur au lieu de chercher à attirer le regard des hôtes, accomplir leur tâche avec beaucoup de modestie.
Abraham te murmure aussi à l'oreille que Sara vit sous la tente; tu apprends ainsi ce que tu dois exiger de ta femme. Malgré son âge avancé, Sara garde une pudeur de jeune femme; aussi le Seigneur lui a-t-il promis un fils. Sara avait cessé d'avoir ce qu'ont les femmes (Gn 18,11). Précision utile pour que tu n'ailles pas penser qu'elle pouvait encore enfanter.

Sara se mit à rire (Gn 18,12). Ce qui a mon avis n'est pas un signe d'incrédulité mais le présage de ce qui allait arriver. Elle a ri sans savoir encore pourquoi, parce qu'Isaac qu'elle allait mettre au monde serait la joie de tout un peuple. Parce qu'elle l'ignorait, elle a dit qu'elle n'avait pas ri, son rire a été une prophétie
.

B. SAINT AELRED DE RIEVAULX (XII°s)

1. La douceur du lait

Vous qui avez goûté à ce vin qui tenaille, c'est-à-dire au souvenir de la Passion du Seigneur, désirez maintenant le lait (Cf. 1 P 2,2) c'est-à-dire la suavité de sa Résurrection.
C'est bien du lait car elle n'est mêlée d'aucune tristesse. Les anges exultent, les saintes femmes se réjouissent de la bienheureuse vision, les apôtres s'en félicitent. L'alléluia est partout, la louange est partout, la joie est partout. Quelle joie maintenant de voir manger et boire avec ses disciples celui que l'on voyait pendu à la croix ! Quelle joie de baiser les plaies sur lesquelles on venait de pleurer et de compatir ! Voici le jour qu'a fait le Seigneur : exultons, soyons dans la joie (Ps 118,24).
Ce jour, Abraham l'a vu en esprit, il l'a vu et a été ravi de joie. C'est ce que dit le Seigneur dans l’Evangile : Abraham votre père a exulté à la pensée de voir mon jour; il l'a vu et a été ravi de joie (Jn 8,56).
2. L’hospitalité d’Abraham

Comme l'expliquent les Pères saints, Abraham a vu le jour du Seigneur quand il offrit l'hospitalité aux trois anges, figure de la Sainte Trinité. Il les accueillit sous un arbre, dit l’Ecriture, et les servit avec déférence, voyant en eux ce jour dont nous parlons; il l'a vu et a été ravi de joie (Jn 8,56).
Il tua pour eux le veau le meilleur et le plus tendre, et il leur apporta du pain cuit sous la cendre ainsi que du lait et du beurre (Cf. Gn 18,1-8). Frères, voyez le grand mystère. Tout cela paraît n'avoir que peu de saveur ; ce sont des choses obscures. Mais notre Seigneur Jésus-Christ y est comme dissimulé, il y repose caché. (…)

3. Le veau du salut

Qu'a vu Abraham dans le veau (Cf. Gn 18,7) : le meilleur sinon le sacrifice offert pour le salut du monde entier. C'est bien le veau le meilleur : par sa mort il a racheté le monde entier, sa chair a restauré le monde entier, ses cornes ont vaincu le diable et ses anges, ses sabots ne cessent de retirer de nos cœurs les désirs terrestres.

4. Le pain sous la cendre

Que dire à présent du pain cuit sous la cendre ? (Gn 18,6) Qu'est-ce que le pain dans la cendre ? Qui est ce pain ? C'est peut-être celui dont les Juifs ont dit, comme il est écrit dans le livre du prophète Jérémie : Venez, mettons du bois dans son pain (Jr 11,19). Il est de nouveau question de bois, voici de nouveau la Croix du Christ. Et qu'est-ce que le pain sinon le corps du Christ. Le pain que je vous donnerai, dit-il, c'est ma chair pour la vie du monde (Jn 6,51). Qu'est-ce donc que le pain dans la cendre ? On parle de pain cuit sous la cendre quand il est cuit en étant recouvert de cendre. Qu'est-ce que la cendre sinon de la terre ?
Ne voyez-vous pas que l'ensevelissement du Christ est ici clairement symbolisé ? Le pain dans la cendre, c'est donc le corps du Christ au cœur de la terre. Mais pourquoi fait-on mention du nombre trois ? Abraham, en effet, ordonna de prendre trois mesures (de farine) pour faire des pains cuits sous la cendre. Pourquoi cela sinon parce qu'il a vu en esprit le fait suivant : de même que Jonas fut durant trois jours et trois nuits dans le ventre de la baleine, ainsi la chair du Christ serait dans la terre durant trois jours et trois nuits (Cf. Mt 12,40). La Passion du Seigneur est donc symbolisée par le veau que l'on a tué, l'ensevelissement est symbolisé par le pain cuit sous la cendre, et on peut percevoir la douceur de sa Résurrection dans (le symbole) du lait.

5. Les petits enfants de la foi

Il était bien nécessaire, frères, que ses disciples soient nourris par ce lait, eux qui étaient encore de petits enfants (1 Cor 3,1-2); ils étaient si petits que, lors de sa Passion, ils se sont enfuis et l'ont abandonné. Pierre était si petit qu'il l'a renié à la voix d'une servante (Cf. Mt 26,69-72). Il était donc nécessaire que, tels de petits enfants, ils voient sa résurrection avec leurs yeux de chair, et qu'ils soient ainsi comme nourris de lait pour devenir capables de croire aux choses invisibles et de les contempler.
6. Les femmes servent le lait aux enfants

Le Seigneur a voulu que des femmes annoncent sa Résurrection aux disciples : comme c'est beau ! C'est aux femmes en effet qu'il appartient de servir du lait aux petits enfants.
Il y a aussi une autre signification. Ceux qui s'occupent des petits enfants et des malades doivent faire preuve de beaucoup de compassion et d'indulgence, comme des mères donnant du lait à leurs enfants; et ils ne doivent pas leur indiquer l'aliment solide qu'est le pain, c'est-à-dire les mystères profonds de la divinité, avant qu'ils ne se soient nourris de ce lait. C'est ce que fit Paul qui a dit : Comme à de petits enfants dans le Christ, je vous ai donné du lait à boire, non de la nourriture solide (1 Cor 3,1-2).

7. Baratter la Parole en vue de l’amour

Abraham a eu bien raison d'exulter, lui qui a vu cela (Cf. Jn 8,56). Et vous qui voyez ces choses, exultez frères ! Désirez ce lait, convoitez-le, goûtez-le. Grandissez par ce lait, et grandissez en vue du salut (Cf.1 P 2,2-3). Car l'apôtre Paul a dit : Si ta bouche confesse que Jésus est Seigneur et si ton cœur croit que Dieu l'a ressuscité des morts, tu seras sauvé (Rm 10,9). Mais nous devons comprendre qu'il s'agit de la foi qui opère par l'amour (Cf. Gal 5,6). De ce lait, de ce souvenir de la Résurrection du Seigneur, recueillez la crème de l'amour du Christ. Car le beurre dont nous venons de parler symbolisait cet amour : de même qu'on obtient du beurre à partir du lait, ainsi nous devons être comme imprégnés de crème dans l'amour du Seigneur, grâce au souvenir de sa Résurrection, à la vie qu'il a menée avec ses disciples, au contact avec ses plaies que ceux-ci ont touchées (Cf. Lc 24,39), et aux larmes que les femmes ont versées près du tombeau (Cf. Jn 20,11).
8. Que le vieil homme devienne enfant !
Soyons comme des enfants nouveaux-nés (1 P 2,2), enfants par l'innocence et la simplicité. Ainsi, nous nous dépouillerons de ce vieil homme (Cf. Ep 4,22) qui fut notre vie jusqu'ici
 et qui a été crucifié avec le Christ. Comme le Christ est ressuscité d'entre les morts par la gloire du Père, nous aussi, crucifiés avec lui et morts à tous les désirs de ce monde, nous mériterons de ressusciter ici-bas à une vie nouvelle (Cf. Rm 6,4-6) et de nous réjouir sans fin avec lui lors de la Résurrection à venir. Que Jésus-Christ notre Seigneur daigne nous l'accorder, lui qui vit et règne avec le Père et le Saint-Esprit, Dieu pour les siècles des siècles. Amen

C. ORIGENE (III°s)

1. L’heure de midi

Dieu apparut à Abraham au chêne de Mambré, comme il était assis à l'entrée de sa tente, à midi. Et, tournant la tête, il vit de ses yeux; et voici : trois hommes se tenaient debout près de lui (Gn 18,1-2).

Si nous croyons ce texte écrit par l'Esprit Saint, ce n'est pas en vain, je pense, qu'il a plu au divin Esprit de confier aux pages de l’Ecriture même le temps et l'heure de la vision, si la signification de cette heure et de ce temps n'apportait quelque chose à la science des « fils d'Abraham » : lesquels, certes, de même qu'ils doivent accomplir les œuvres d'Abraham (Jn 8,39) de même aussi doivent espérer ces visites. Car celui qui peut dire : La nuit est avancée, le jour est tout proche; comme en plein jour, conduisons‑nous dignement, sans ripailles ni orgies, sans coucheries ni débauches, sans querelle ni jalousie (Rm 13,12-13), celui‑là, puisque tout cela aura pris fin, semblera avoir franchi ce temps où la nuit est avancée et le jour est tout proche, et se hâter, non vers le commencement du jour, mais vers midi, afin de parvenir lui aussi à la grâce d'Abraham.

Car si la lumière ‑ qui est en lui ‑ de son intelligence et la pureté de son cœur sont claires et radieuses, il semblera avoir en lui le temps de midi; et grâce à cette pureté du cœur, comme situé à l'heure de midi, il verra Dieu, étant lui‑même assis au chêne de Mambré, mot qui veut dire : « venant de la vision ». Donc, près de la vision est assis à midi celui qui consacre du temps à voir Dieu.

2. A l’entrée de la tente

C'est au fond pour cela que l'on dit qu'il est assis, non point dans la tente, mais au dehors, à l'entrée de la tente (Gn 18,2). L'intelligence de quiconque se tient loin des pensées corporelles, loin des désirs charnels, est en effet dehors, située hors du corps, et c'est parce qu'il est situé hors de tout cela que Dieu le visite.

Se rapporte encore au même Mystère le fait que Joseph lui aussi, après avoir reçu ses frères en Egypte, les nourrit à midi, et qu'à midi, ils se prosternent devant lui avec des présents (Cf. Gn 43,16-25).

3. La sixième heure évangélique

(…) Marc écrit : Or comme c'était la sixième heure, il y eut des ténèbres sur toute la terre jusqu'à la neuvième heure (Mc 15,33). D'où il ressort que dans la visite à Abraham et dans le banquet des patriarches chez Joseph, il n'y avait pas besoin que ce temps fût indiqué par l'appellation du nombre six, mais qu'on l'appelle midi. Car l'Épouse
, qui en eux était déjà préfigurée alors en ombre, voulait savoir où l'Époux faisait paître (Ct 1,7) et où il avait sa couche et c'est pourquoi elle emploie le nom de « midi ».

Mais les évangélistes, dans leur récit, ne s'occupaient pas du temps de midi, mais du nombre de « la sixième heure », évidemment pour rappeler le sacrifice de cette victime qui fut offerte au jour de Pâques pour la Rédemption de l'homme, qui fut formé par Dieu le sixième jour après que la terre eut produit des êtres vivants selon leur espèce : quadrupèdes, reptiles et bêtes de la terre (Gn 1,24).

D. ORIGENE (III°s)

1. Le Seigneur est déjà présent dans l’Ancien Testament

(...) Depuis le commencement, les prophètes servirent et les anges servirent. En effet, que se passait‑il d'autre quand trois hommes apparurent à Abraham, assis auprès du chêne de Mambré (Gn 18,1) ? Encore que cette apparition des anges manifeste quelque chose de plus qu'un ministère angélique : car ici, le Mystère de la Trinité était révélé.

Il en était de même aussi dans l'Exode quand, dit‑on, l'Ange du Seigneur est apparu à Moïse dans une flamme de feu dans le Buisson ardent (Cf. Ex 3). Mais, aussitôt après, il est écrit que le Seigneur Dieu parla par l'ange en étant désigné comme le Dieu d'Abraham, le Dieu d'Isaac, le Dieu de Jacob.

Des hérétiques
 lisant, cela, ont dit que le Dieu de la Loi et des prophètes est de loin inférieur à Jésus-Christ et à l’Esprit-Saint.

E. ORIGENE (III°s)

1. L’empressement d’Abraham

Voyons maintenant l'accueil de chacun. Abraham les vit, dit l'Ecriture, et courut à leur devant (Gn 18). Remarquez d'abord la diligence et l'empressement d'Abraham pour ses devoirs. Il court à leur devant et, après la rencontre, il s'empresse, dit l’Ecriture, de revenir à sa tente et il dit à sa femme : viens vite à la tente. Chaque détail montre l'empressement à rece​voir. Il se hâte, il s'active, pas de nonchalance. Il dit donc à sa femme Sara : Cours vite à la tente, verse trois mesures de fine farine et fais du pain. En grec on appelle ce pain « chose cachée », ce qui indique du pain caché et mystérieux.
2. Le veau bon et tendre

L’Ecriture continue : Il courut lui‑même au trou​peau et prit un veau. Quel veau ? Sans doute le pre​mier venu ? Non pas, mais un veau bon et tendre. Il a beau tout faire en hâte, il n'oublie pas cependant l'importance et la grandeur de ce qu'il faut offrir au Seigneur et à ses anges. Donc il prit, ou plutôt il choi​sit dans son troupeau un veau bon et tendre et le donna à son serviteur. Le serviteur se hâta de l'apprê​ter, dit le texte. Abraham court, sa femme s'empresse, son serviteur se hâte : pas de fainéant dans la maison du sage. Abraham sert donc le veau, avec lui le pain et la farine, ainsi que le lait et le beurre.
3. Le pain caché et mystique

Telles sont les mesures d'hospitalité d'Abraham et de Sara. En regard, voyons Lot maintenant (Cf. Gn 19,1-3). Lot n'a ni fleur de farine, ni pain blanc; il n'a que de la farine. Il ne compte pas trois mesures de fleur de farine et ne peut pas servir « la chose cachée » à ses hôtes, c'est à dire le pain caché et mystique.

4. Le mystère du veau et de la farine

Poursuivons. Que fait Abraham avec les trois hommes qui se tinrent au‑dessus de lui ? Remarquez le tour même de l'expression : ils viennent au‑dessus de lui et non pas « en face de lui ». C'est parce qu'il s'était soumis à la volonté de Dieu que le texte porte que Dieu se tenait au‑dessus de lui.
Il sert donc du pain pétri dans trois mesures de fleur de farine. Il reçoit trois hommes : il pétrit du pain dans trois mesures de fleur de farine. Tout ce qu'il fait a un caractère mystique, tout renferme des mystères. Qu'un veau soit servi, voilà encore un mystère. Or le veau n'est pas dur, mais bon et tendre. Et que peut‑il y avoir de plus tendre, que peut‑il y avoir de meilleur que Celui qui s'est abaissé pour nous jusqu'à la mort (Ph 2,8) et qui a donné sa vie pour ses amis (Jn 15,13) ? I1 est ce veau gras (Lc 15,23) que le Père égorge pour recevoir son fils repentant; car Dieu a tant aimé ce monde qu'il a donné son Fils unique (Jn 3,16) pour la vie de ce monde.

5. Trinité

Cependant, la qualité de ses hôtes n'échappe pas au sage Abraham. Il en rencontre trois, mais il n'en adore qu'un et ne parle qu'à un seul en disant : Arrête‑toi chez ton serviteur et repose‑toi sous cet arbre.

6. Lavement des pieds

Mais comment se fait‑il qu'il ajoute, comme s'il parlait à des hommes : Permettez qu'on apporte de l'eau et qu'on vous lave les pieds ?
C'est qu'Abraham, guide et père des nations, vous enseigne la manière de recevoir vos hôtes et vous demande de leur laver les pieds. Dans cette demande, toutefois, il a enfermé un Mystère. Car il savait que les Mystères du Seigneur ne pouvaient trouver leur perfection à moins qu'on ne se laissât laver les pieds. Il ne lui échappait pas non plus la valeur du précepte à l'occasion duquel le Seigneur a dit : S'ils ne vous reçoivent pas, secouez la poussière de vos pieds en témoignage contre eux. En vérité, je vous le dis, il y aura moins de rigueur au jour du jugement pour la terre de Sodome que pour cette cité. (Mt 10,14-15) Abraham voulait donc prendre les devants et laver les pieds, pour qu'il n'y restât pas de poussière qui pût être mise en réserve et secouée au jour du jugement en témoignage de son manque de foi. C'est pour cela que le sage Abraham dit : Permettez qu'on apporte de l'eau et qu'on vous lave les pieds. (…)

7. Sous l’arbre

Abraham, dit l'Ecriture, se tenait debout près d'eux sous l'arbre (Gn 18,8). Pour entendre des récits de ce genre nous exigeons des oreilles circoncises. Car il faut bien se garder de croire que le principal souci de l'Esprit Saint dans les Livres de la Loi ait été d'écrire où se trouvait Abraham. En effet en quoi m'intéresse‑t‑il, moi qui suis venu écouter ce que l'Esprit Saint enseigne au genre humain, d'entendre raconter qu'Abraham se trouvait sous un arbre ?
Voyons plutôt quel est cet arbre sous lequel se tenait Abraham et où il offrait un repas au Seigneur et à ses anges. L’Ecriture porte : Sous l'arbre de Mambré. Mambré, dans notre langue, signifie « vision » ou « pénétration ». Comprenez‑vous alors quel est le lieu où le Seigneur peut se mettre à table ? La pénétration de la vue d'Abraham l'a charmé. C'est qu'Abraham était un cœur pur qui pouvait voit Dieu. (Cf. Mt 5,8). Dans un tel lieu, dans un tel cœur, le Seigneur peut venir se mettre à table avec ses anges. Autrefois, également, les prophètes étaient appelés des voyants.

IV. L’AME HUMAINE : FEMME MARIEE AU SERPENT

A. TERTULLIEN (II°s)

1. La vierge concevra

Le Christ a‑t‑il bien reçu sa chair de la Vierge ? C'est le moyen le plus autorisé d'établir que cette chair était humaine, puisqu'elle a tiré sa substance d'une matrice humaine.

Cependant on a déjà vu clairement que l’humanité a été établie par son nom d'homme, par les qualités de son être, le caractère sensible des traitements (qu'il a subis) et le résultat de sa Passion.
Or, avant toute chose, il convient de mettre en relief l'ordre rationnel qui a présidé à la naissance virginale du Fils de Dieu. Il fallait qu'il naquit d'une façon nouvelle, lui qui devait fonder une nouvelle naissance, dont le Seigneur, par la voix d'Isaïe, avait prédit qu'il donnerait un signe.
Quel est ce signe ? Voici qu'une vierge concevra dans son sein et qu'elle enfantera un fils (Is 7,14). C'est ainsi que la Vierge a conçu et qu'elle a enfanté Emmanuel, qui signifie Dieu avec nous. Telle est la naissance nouvelle où l'homme naît en Dieu depuis que Dieu est né en l'homme, prenant la chair de l'ancienne semence sans la semence ancienne, afin de lui redonner forme par la semence nouvelle, c'est à dire spirituelle, et de la purifier en la débarrassant des souillures de son ancienne vie.
2. La première terre : Adam

Mais cette rénovation, comme aussi tout le reste, fut entièrement préfigurée par le passé lorsque, selon la disposition d'un ordre rationnel, l'homme naquit à Dieu par l'intermédiaire d'une vierge. Jusqu'alors la terre était vierge, elle n'avait pas encore été forcée par les labours, violée par les semailles : et c'est de cette terre‑là que nous lisons que l'homme fut fait par Dieu en une âme vivante. Par conséquent, si telle est la tradition sur le premier Adam
, il est juste que le second ou le dernier Adam (1 Cor 15,45), comme l'a nommé l'Apôtre, soit également issu sous l'action de Dieu d'une terre ou d'une chair que l'enfantement n'avait pas encore descellée, pour devenir l'esprit qui vivifie.
 (…) Je voudrais exploiter ce nom d'Adam. D'où vient que le Christ a été appelé Adam par l'Apôtre, si l'homme n'était pas en lui d'origine terrestre ? Ici encore nous nous appuyons sur une disposition rationnelle : Dieu en effet, rivalisant par une action contraire, a recouvré sa propre image et propre ressemblance que le diable avait capturée. Car Eve était vierge encore lorsque s'était glissé en elle le verbe constructeur de mort
; c'était donc
 dans une vierge que devait également s'introduire le Verbe divin constructeur de vie ce que ce sexe
 avait entraîné à sa perte devait être ainsi reconduit au salut par ce même sexe.
3. Deux vierges mariées à deux époux adverses

Eve avait eu foi au serpent, Marie eut foi en Gabriel. Le péché de la foi de l'une eut pour remède la foi de l'autre. « Mais, me dis‑tu, Eve à ce moment‑là n'a rien conçu en son sein par le verbe du diable ». Eh bien si, elle conçut ! Et par suite le verbe du diable fut la semence qui lui rapporta d'obéir dans l'humiliation et d'enfanter dans la douleur. Finalement elle enfanta un diable, assassin de son frère. Au contraire celui que Marie enfanta devait un jour assurer le salut d'Israël, son frère par la chair et son meurtrier. Ainsi Dieu fit descendre son propre Verbe dans le sein d'une femme pour être le bon frère afin qu'en sortît le souvenir du mauvais frère. Il fallait que le Christ sortît, pour le salut de l'homme, d'un organe où l'homme n'était entré que déjà condamné.

B. SAINT IRENEE (II°s)

1. La « tête » récapitule le « corps »
Toute œuvre jadis modelée par lui, il l'a récapitulée
 en lui. En effet, la désobéissance d'un seul homme a fait entrer le péché, et par le péché, la mort a dominé. En revanche, l'obéissance d'un seul homme a introduit la justice et a produit des fruits de vie parmi les hommes autrefois voués à la mort (cf. Rm 5,12;18-19).

Le premier homme modelé, Adam, a reçu sa substance d'une terre intacte et encore vierge car Dieu n'avait pas encore fait pleuvoir et l'homme n'avait pas encore travaillé la terre (Gn 2,5); il été façonné par la Main de Dieu, c'est à dire par le Verbe de Dieu : tout a été fait par sa médiation (Jn 1,3).

Le Seigneur prit du limon de la terre et en modela l'homme (Gn 2,7). Le même Verbe, en récapitulant en lui Adam, reçut de Marie encore vierge à juste titre, sa naissance qui est la récapitulation d'Adam.

2. Les deux « Adam » de chair

Si le premier Adam avait eu un homme comme père et était né d'une semence humaine (les gnostiques
) auraient pu dire que le second Adam était pareillement engendré de Joseph. Mais non ! Le premier homme a été pris de la terre, modelé par le Verbe de Dieu : il fallait donc que le même Verbe récapitulant Adam, possédât la similitude d'une naissance identique.

On peut leur objecter ceci : Pourquoi Dieu n'a‑t‑il pas pris une nouvelle fois du limon mais a fait sortir de Marie l'ouvrage qu'il façonnait ? C’est pour respecter la similitude en question : il fallait que ce fût le même ouvrage façonné qui fût sauvé et récapitulé

C. SAINT AMBROISE DE MILAN (IV°s)

1. La soi-disant ressemblance divine combattue par la Bible

Adam fut alléché par la nourriture et, pénétrant avec une présomptueuse assurance au lieu où se trouvait l'arbre interdit, il encourut par surcroît le reproche d'ambition téméraire en visant à la ressemblance divine.
Aussi le Seigneur a-t-il délié d'abord les nœuds de l'antique iniquité, afin qu'une fois secoué le joug de la captivité, nous apprenions à triompher des péchés à l'aide des Ecritures.
2. Résistez aux désirs mensongers

Or si le Seigneur Jésus n'a pas désiré ce qui lui appartenait, pourquoi recherchez-vous le bien d'autrui ? Si le Créateur de toutes choses a méprisé la gloire du monde et embrassé courageusement la pauvreté, pourquoi avez-vous ce dégoût de votre naissance, cette aspiration à ce qui ne vous est pas dû ? Pourquoi quémander ce dont vous ne pouvez avoir longtemps l'usage et qui sera longtemps votre supplice ? Evitez les embûches, évitez les fraudes. Et puisque pour faire tomber l'homme qu'il combat à l'aide de tous les attraits du siècle, le diable remue le monde entier par sa ruse artificieuse, prenez d'autant plus garde à ses caresses.
3. Ame chrétienne, attache-toi au Seigneur plutôt qu’à ton ambition !
Eve n'avait pas été émue par un aliment, ni laissée à elle-même par l'oubli des commandements mais l'attrayante ambition de l'honneur qu'on lui promettait l'a trompée. Si elle avait voulu n'adorer que le seul Seigneur, elle n'eût pas recherché ce qui ne lui était pas dû. Aussi vous donne-t-on le remède par quoi vous émousserez le trait de l'ambition : servir le Seigneur seul; il n'y a pas d'ambition dans le dévouement religieux.

D. ORIGENE (III°s)

1. La premier couple : le Serpent et Eve

Il est bon qu'à mon tour je devienne tel que je puisse dire : J'invoquerai un manquement à la foi jurée (Jr 20,8)

J'invoquerai le manquement à la foi jurée au serpent (c’est à dire) au diable. Le serpent fit jadis une convention avec Eve. Celle-ci avait de l'amitié pour le serpent, et le serpent pour Eve.
2. Le Christ annule le mariage conclu entre l’humanité et le Serpent

Mais Dieu dans sa bonté s'employa à rompre cette convention et à dissiper cette mauvaise amitié, et Dieu dit dans sa bonté : Je mettrai une inimitié entre toi et la femme, entre ta semence et sa semence (Gn 3,15). Puissions nous
 écouter d'un cœur généreux comment Dieu a mis une inimitié avec celui‑là afin d'établir une amitié avec le Christ, car on ne peut être en même temps l'ami de deux contraires. De même que personne ne peut servir deux maîtres (Mt 6,24), de même personne ne peut avoir de l'amitié à la fois pour Dieu et Mamon, de l'amitié à la fois pour le Christ et le serpent; mais l'amitié pour le Christ produit nécessairement de l'inimitié envers le serpent, et l'amitié pour le serpent engendre l'inimitié envers le Christ.

E. SAINT AUGUSTIN (V°s)

1. L’Eglise vierge

Voulez-vous savoir comment l’Eglise est vierge ?
 Ecoutez l'apôtre Paul, écoutez l'ami de l'Epoux, zélé pour l'Epoux, non pour lui-même : Je vous ai fiancés, dit-il, à un Epoux unique. Il le disait de l’Eglise. Mais de quelle Eglise ? - De celle qui est partout où cette lettre est parvenue. Je vous ai fiancés à un Epoux unique comme une vierge pure à présenter au Christ. Mais j'ai grand peur qu'à l'exemple d'Eve, séduite par la fourberie du serpent, vos pensées ne se corrompent et ne s'écartent de l'amour du Christ (2 Cor 11,2-3).
Quand on a peur d'être corrompu, on est vierge
. J'ai grand peur, dit-il, de l'exemple d'Ève, séduite par la fourberie du serpent. Or, ce serpent a-t-il donc couché charnellement avec Ève ? Pourtant il a détruit la virginité de son cœur. J'ai grand peur, dit-il, que vos pensées ne se corrompent et ne s'écartent de l'amour du Christ. L’Eglise est donc vierge : vierge elle est, vierge qu'elle reste. Qu'elle craigne le séducteur, pour éviter le corrupteur.

2. L’Eglise mère

L’Eglise est donc vierge. Tu me diras peut-être : si elle est vierge, comment a-t-elle des enfants ? Ou bien, si elle n'en a pas, comment avons-nous pu donner nos noms pour naître de ses entrailles ? Je réponds : elle est vierge et elle est mère ; elle imite la sainte vierge Marie qui a enfanté le Seigneur. La sainte Marie elle-même n'a-t-elle pas eu un fils tout en restant vierge ? De même l’Eglise a des enfants et reste vierge. Si tu y regardes bien, c'est le Christ qu'elle enfante, car les baptisés sont ses membres. Vous êtes, dit l'apôtre, le corps du Christ et ses membres (l Cor 12,27). Si donc l’Eglise a pour enfants les membres du Christ, elle ressemble fort à Marie.

F. SAINT CYRILLE DE JERUSALEM (IV°s)

1. La mort par une vierge, la vie par une vierge

La mort est venue par Eve encore vierge; il fallait que par une vierge, ou plutôt d'une vierge, apparût la vie. Puisque le serpent avait trompé la première, Gabriel porterait à la seconde la bonne nouvelle.
2. Un visage d’homme fait de main d’hommes

Les hommes, après avoir abandonné Dieu, fabriquèrent des statues de forme humaine. Donc, la forme humaine était mensongèrement adorée comme Dieu
.
Dieu devient vraiment homme afin de dissiper le mensonge. Le diable s'était servi contre nous de la chair comme d'un instrument.
 Paul le savait qui dit : Je vois une autre loi dans mes membres, qui combat contre la loi de mon esprit et qui me fait prisonnier… (Rm 7,23).
3. Dieu prit le visage d’homme

Par les armes qu'employait le diable à nous combattre (…) nous avons été sauvés. Le Seigneur a pris de notre identité (d’homme) pour sauver l'humanité; il a pris l'identité avec nous, pour donner à celui qui l'avait abandonné, une grâce plus abondante, pour faire participer l'humanité pécheresse à Dieu. Car là où la faute abonde, la grâce surabonde (Rm 5,20). Il fallait que le Seigneur souffrît pour nous, mais le diable n'aurait pas osé s'approcher s'il l'avait connu car s'ils l'avaient connu, ils n'auraient pas crucifié le Seigneur de gloire. (1 Cor 2,8). Le corps devint donc la pâture de la mort, pour que le dragon, dans l'espoir de le dévorer, vomît du fait même ceux qu'il avait déjà dévorés. Car la mort l'emporta et dévora (Is 25,8), et encore : Dieu, de tout visage, essuya toute larme (ibid.).

V. MARIE, LA FEMME

A. TERTULLIEN (II°s)

1. La vierge enfante ! ! !
Nous reconnaissons ici l'accomplissement des paroles prophétiques prononcées par Siméon sur le Seigneur encore enfant nouveau‑né : Voici que celui‑ci a été disposé pour la ruine et le relèvement d'un grand nombre en Israël et deviendra un signe de contradiction (Lc 2,34). C'est là le signe de la naissance du Christ selon Isaïe. Pour cette raison le Seigneur lui‑même vous donnera un signe la vierge concevra en son sein et elle enfantera un fils (Is 7,14). Nous reconnaissons donc, pour signe de contradiction, la conception et l'enfantement de la Vierge Marie, qui fait dire à tous ces suppôts de l'Académie
 : La vierge qui n'est pas vierge a enfanté sans enfanter. Comme si un tel langage ‑ en admettant qu'il fallût le tenir ‑ ne devait pas faire notre affaire plutôt que la leur. Oui, elle a enfanté, et de sa propre chair; non, elle n'a pas enfanté, car elle n'a pas reçu la semence de l'homme. Oui, elle est vierge : aux yeux de son mari; non, elle n'est pas vierge, pour ce qui est de l'enfantement.
2. Un fils issu de ses entrailles

Mais je ne veux point de vos raisons : que celle qui a enfanté n'ait pas enfanté parce qu'elle ne l'a pas fait de sa chair, ou que celle qui n'est pas vierge soit vierge parce qu'elle n'est pas mère du fruit de ses entrailles
. Chez nous, rien n'est douteux, rien n'est tortueux, rien ne permet de soutenir à la fois le pour et le contre : la lumière est lumière, les ténèbres, ténèbres. Oui est oui, et non est non, tout le reste vient du mauvais (Mt 5,37). Celle qui a enfanté a bien enfanté, et si elle a conçu vierge, elle est devenue femme par l'enfantement. Car elle est devenue nécessairement femme puisque son corps a livré passage. Cela ne fait point de différence que la vigueur de l'homme soit entrée en elle ou qu'elle en soit sortie
 : c'est un être de ce sexe qui a brisé le sceau.

Bref, c'est à cause de cette matrice qu'il a été écrit concernant toutes les autres : Tout être mâle ouvrant en premier la matrice sera appelé saint devant le Seigneur (Ex 13,2, Lc 2,23)
. Y a‑t‑il une sainteté plus réelle que celle de ce saint qui est Fils de Dieu ? Qui plus que lui a ouvert la matrice puisqu'il l'a trouvée close quand elle lui a livré passage ?

3. Femme divinisée, plutôt que vierge

Mais, quant au reste, c'est en devenant femmes que toutes (les vierges) livrent passage
. Ainsi pour celle qui a d'autant plus livré passage qu'elle était plus réellement close
, plutôt que de dire qu'elle est vierge, il vaut mieux dire évidemment qu'elle ne l'est pas puisqu'elle est devenue mère directement avant que d'être femme
. Faut‑il encore disputer ? Voici la raison qui a fait dire à l'Apôtre que le Fils de Dieu était né non pas d'une vierge mais d'une femme (Gal 4,4)
; il a reconnu qu'elle avait eu l'expérience d'une femme : sa matrice a livré passage.
VI. MARIE TEMPLE DE L’ESPRIT

A. SAINT CYRILLE DE JERUSALEM (IV°s)

1. La « femme » de Joseph ?
Ne supportons pas les hérétiques qui enseignent la venue du Christ d'après leur imagination
. Conspuons aussi ceux qui prétendent que la génération du Sauveur se fait d'un homme et d'une femme, ceux qui ont osé dire qu'elle était le fait de Joseph et de Marie, parce qu'il est écrit : Et il prit sa femme
 (Mt 1,24). Souvenons-nous en effet de Jacob qui, avant de prendre Rachel à Laban disait : Rends-moi ma femme (Gn 29,21)
.
2. Marie était fiancée et pas épouse

De même que celle-ci, avant la condition nuptiale, du seul fait qu'il y avait promesse, était appelée la femme de Jacob, ainsi Marie, en raison de la promesse, était appelée la femme de Joseph. Vois aussi la précision avec laquelle s'exprime l'Evangile : Or, au sixième mois, l'ange Gabriel fut envoyé de Dieu en une ville de Galilée, appelée Nazareth, à une vierge fiancée à un homme nommé Joseph, etc. (Lc 1,26). Et encore, lorsque eut lieu le recensement et que Joseph monta se faire inscrire, que dit l'Ecriture ? Joseph monta lui aussi de la Galilée, se faire recenser avec Marie, sa fiancée, qui était enceinte (Lc 2,4-5), car elle était enceinte. L'Ecriture n'a pas dit « son épouse », mais sa fiancée.
Dieu, en effet, a envoyé son Fils, dit Paul, non pas né d'un homme et d'une femme, mais né d'une femme (Gal 4,4) seulement, et il faut entendre d'une vierge. Nous venons d'établir en effet que le vocable « femme » s'applique à la vierge. D'une vierge en effet est né celui qui « virginise » les âmes.

3. L’Esprit Saint « virginise » les âmes

Mais cette conception t'étonne : elle étonnait aussi celle-là même qui a conçu. Elle dit en effet : Comment cela m'arrivera-t-il, puisque je ne connais pas d'homme ? Et l'ange de dire : L'Esprit Saint viendra sur toi et la force du Très-Haut te couvrira de son ombre, c'est pourquoi l'être saint qui naîtra sera nommé Fils de Dieu (Lc 1,34-35). Pure génération, et sans souillure. Là où souffle en effet l'Esprit Saint, là toute souillure est enlevée; sans souillure est dans la chair la génération virginale de l'unique engendré.
4. Le refus hérétique de croire en l’Esprit Saint

Si les hérétiques attaquent la vérité, l'Esprit Saint les réfutera : la puissance du Très-Haut s'indignera, qui tient Marie dans son ombre; Gabriel s'opposera à eux de front au jour du jugement; l'emplacement de la crèche qui a reçu le Maître les confondra. Les bergers témoigneront, qui en ce temps-là reçurent la bonne nouvelle, et l'armée des anges, dont l'hymne de louange disait : Gloire à Dieu dans les hauteurs, et, sur terre, paix entre les hommes de bonne volonté (Lc 2,14). Le Temple où il fut apporté le quarantième jour, les couples de tourterelles offertes pour lui, et Siméon qui le porta dans ses bras, la prophétesse Anne enfin qui se trouvait là… témoigneront de même.

B. SAINT AMBROISE DE MILAN (IV°s)

1. La puissance de l’Esprit jaillit de « la côte » du Christ

De son côté, comme il dormait, Dieu a pris une côte; car c'est lui qui a dormi, qui s'est reposé et qui s'est relevé parce que le Seigneur l'a recueilli (Ps 3,6). Quelle est sa côte sinon sa puissance ? Car c'est au moment même où le soldat ouvrit son côté que soudain sortirent l'eau et le sang qui fut répandu pour la vie, du monde (Jn 19,34). Cette vie du monde est la côte du Christ, c'est la côte du second Adam car le premier Adam fut âme vivante, le dernier Adam esprit vivifiant (1 Cor 15,45). Le dernier Adam, c'est le Christ, la côte du Christ, c'est la vie de l’Eglise !
2. La femme « Eglise » reçoit l’eau vive

Nous sommes donc membres de son corps, faits de sa chair et de ses os (Ep 5,30). Et peut-être est-ce de cette côte qu'il a dit : Je sens qu'une puissance est sortie de moi (Lc 8,46). C'est la côte qui est sortie du Christ et n'a pas amoindri son corps, car c'est une côte non corporelle, mais spirituelle; or l'esprit ne se partage pas mais partage à chacun comme il veut (1 Cor 12,11). Voilà Eve, mère de tous les vivants.
Car si vous comprenez : Vous cherchez celui qui vit avec les morts (Lc 14,5), vous comprenez qui sont les morts : sans le Christ, n'ayant point part à la vie, car c'est n'avoir point part au Christ, puisque le Christ est la vie. La mère des vivants, c'est donc l'Eglise que Dieu a construite ayant pour pierre d'angle le Christ Jésus lui-même en qui tout l'édifice est appareillé et s'élève pour former un « temple » (Cf. Ep 11,20).

3. La maison « Eglise » s’élève

Que Dieu vienne donc qu'il construise la femme l'autre comme aide d'Adam, celle-ci pour le Christ : non pas que le Christ réclame un auxiliaire, mais parce que nous désirons, nous, et cherchons à parvenir à la grâce du Christ par l’Eglise. Maintenant encore elle se construit, maintenant encore elle se forme, maintenant encore la femme est façonnée, maintenant encore elle est créée. Aussi l’Ecriture a-t-elle usé d'une expression nouvelle, que nous sommes surélevés sur le fondement des Apôtres et des prophètes (Ep 2,20). Maintenant encore la maison spirituelle s'élève pour un sacerdoce saint (1 P 2,5). Venez, Seigneur Dieu, construisez cette femme, construisez la cité. Que votre serviteur vienne aussi; car je crois à votre parole : C'est lui qui me construira la cité (Is 44,13). Voici la femme mère de tous, voici la demeure spirituelle, voici la cité qui vit à jamais car elle ne saurait mourir : (...) Jérusalem !
VII. ZACHARIE – MARIE

A. SAINT AMBROISE DE MILAN 

1. Un grand prêtre en vue d’un autre

Or il advint, comme Zacharie s'acquittait des fonctions sacerdotales d'après le tour de sa classe, selon la coutume des prêtres, que le sort le désigna pour offrir l'encens en entrant dans le temple du Seigneur; et tout le peuple était en prières au dehors à l'heure de l'encens.
Il semble qu'ici Saint Zacharie soit désigné comme Grand Prêtre, car celui‑ci, comme nous le lisons du premier tabernacle dans lequel les prêtres entraient continuellement pour accomplir leurs fonctions, passait une fois par an seulement dans le temple : Dans le second sanctuaire, une seule fois par an le seul grand‑prêtre et avec le sang qu'il offre pour lui et pour les fautes du peuple (Hé 9,7). C'est là ce souverain prêtre que l’on demande encore au sort parce qu'on ignore encore le véritable, et s'il est tiré au sort, c'est que le jugement humain ne peut le discerner.
C'est donc celui‑là que l'on recherchait et un autre en était la figure. Celui qu'on recherchait, c'est le prêtre véritable et éternel, à qui il est dit : Vous êtes prêtre pour l'éternité (Ps 110,4) : Lui, qui non par le sang des victimes mais par son propre sang, devait réconcilier son Père, Dieu, avec la race humaine. Mais alors le sang était versé en figure. Le prêtre était ordonné en figure, mais maintenant que la vérité est venue, laissons la figure et suivons la vérité.

Alors aussi il y avait un tour de rôle, maintenant c'est en permanence. Oui, décidément, il y avait quelqu’un dont on tenait la place. (...)
2. Apparition de l’ange et volonté de Dieu

Or un ange lui apparut, debout à droite de l'autel de l'encens. Ce n'est pas sans raison que l'ange apparaît dans le temple : enfin est annoncée la venue du prêtre véritable et se prépare le sacrifice céleste dont les anges feront le service.

Et l'on dit bien qu'il apparut à celui qui l'aperçut soudainement. D'ailleurs c'est la tournure spéciale que l’Ecriture divine aime à employer pour les anges ou pour Dieu, et par laquelle ce qu'on ne saurait prévoir est dit apparaître; vous lisez en effet : Dieu apparut à Abraham près de "l'yeuse"
 de Mambré (Gn 18,1). Celui qu'on ne pressentait pas jusque là mais qui se rend soudainement visible est réputé apparaître. On ne voit pas, en effet, de la même manière les objets sensibles et Celui de la volonté duquel il dépend d'être vu, dont la nature fait qu'on ne le voit pas, la volonté qu'on le voit; car s'il ne le veut pas, on ne le voit pas; s'il le veut, on le voit. Dieu est apparu à Abraham parce qu'il l'a voulu; à tel autre, ne le voulant pas, il n'est pas apparu. De même Etienne, étant lapidé par le peuple, a vu le ciel s'ouvrir; il a aussi vu Jésus debout à la droite de Dieu (Ac 7,55), et le peuple ne le voyait pas. Isaïe a vu le Seigneur des armées (Is 6,1), mais nul autre n'a pu le voir, parce qu'il est apparu à qui il Lui a plu (...)

Mais pourquoi parler de la Trinité ?
 Le Séraphin est apparu quand il l'a voulu, et Isaïe seul a entendu sa voix (Is 6,6). L'Ange aussi est apparu, il est là en ce moment mais on ne le voit pas; car il n'est pas en notre pouvoir de le voir, mais en son pouvoir d'apparaître. Pourtant, si nous n'avons pas le pouvoir de le voir, la grâce est là pour nous obtenir le moyen de le voir. Aussi celui qui avait la grâce a‑t‑il obtenu cette faculté. Nous, nous n'obtenons pas cette faculté parce que nous n'avons pas la grâce pour voir Dieu. (...)

3. A droite de l’autel

Si donc l'Ange apparut à Zacharie, à droite de l'autel de l'encens, c'est qu'il apparut quand il le voulut et n'apparut pas tant qu'il ne le voulut pas. Or, il apparut à droite de l'autel de l'encens parce qu'il apportait la marque de la divine miséricorde. En effet, le Seigneur est à ma droite pour que je ne sois pas ébranlé (Ps 15,8), et ailleurs : Le Seigneur est votre protection sur votre main droite (Ps 121,5). Plût à Dieu que nous aussi, quand nous encensons les autels, quand nous présentons les sacrifices, nous soyons assistés par l'ange, ou mieux qu'il se rende visible ! Car on ne peut douter que l'ange soit là quand le Christ est immolé; en effet c'est le Christ qui a été immolé comme notre Pâque (l Cor 5,7).

4. La présence pleine de Dieu

Ne craignez pas que votre cœur se trouble à la vue de l'ange ‑ car nous sommes troublés et hors de notre sens quand nous sommes saisis par la rencontre de quelque puissance supérieure ‑ ce même ange qui vient à nous pourra nous affermir comme il a affermi l'âme d'abord troublée de Zacharie en lui disant : Ne crains pas, Zacharie car voici que ta prière est exaucée, et ton épouse Elisabeth enfantera un fils, et tu lui donneras le nom de Jean; ce sera une joie pour toi, et beaucoup se réjouiront de sa naissance. Les bienfaits divins sont toujours pléniers, débordants, non pas restreints à un petit nombre, mais amoncelés dans une abondante accumulation de biens : ici on promet d'abord à la prière son fruit, puis la maternité d'une épouse stérile, puis la joie de beaucoup, la grandeur dans la vertu, un prophète du Très Haut; et même, pour que nulle hésitation ne subsiste, on désigne le nom de celui qui va venir. Avec de tels dons, qui débordent le désir, il est juste que la défiance soit punie par le mutisme nous l'expliquerons dans la suite. (...)

5. Silence général !
Zacharie dit à l'ange : Comment le saurai‑je ? Je suis vieux, et mon épouse est avancée en âge. Et l'ange lui répondit en ces termes : Je suis l'ange Gabriel, qui me tiens en présence du Seigneur, et j'ai été envoyé pour te faire cette annonce. Et tu vas être muet, ne pouvant parler, jusqu'au jour où tout cela se réalisera, pour n'avoir pas voulu croire à ma parole, laquelle s'accomplira en son temps.
Le manque de foi du prêtre est châtié par le silence, et la foi des prophètes attestée par leur parole. Crie, est‑il dit. Et j'ai dit : que crier ? Toute chair est de l'herbe (Is 40,6). Vous voyez l'ordre donné, l'empressement à obéir, l'attitude qui interroge, l'obéissance qui rend l'oracle. Il croyait quand il demandait que crier et, parce qu'il croyait, il a prophétisé. Mais Zacharie, n'ayant pas cru, n'a pu parler mais il leur faisait des signes et il demeura muet.
Ce mystère n'est pas pour un seul, ni pour un seul le silence. Le prêtre se tait, le prophète se tait. Si je ne me trompe, en un seul c'est la voix de tout le peuple qui est muette, puisqu'en un seul c'était tout le peuple qui parlait à Dieu par Moïse. La cessation des sacrifices et le silence des prophètes, voilà le mutisme du prophète et le mutisme du prêtre. J'ôterai, est‑il dit, la puissante vertu, le prophète et le conseiller (Is 3, 1,3).
6. Marie a-t-elle douté de l’ange ?
Or Marie dit à l'ange : « comment cela se fera‑t‑il, puisque je ne connais pas d'homme ? » Il semblerait ici que Marie n'a pas eu foi
, si l'on n'y prenait soigneusement garde; aussi bien il n'est pas admissible qu'une incrédule apparaisse choisie pour engendrer le Fils unique de Dieu. Et comment se pourrait‑il faire ? (sauf bien entendu le privilège d'une mère, qui avait assurément droit à plus d'égards, mais enfin, son privilège étant plus grand, une foi plus grande devait lui être assurée)
Comment donc se pourrait‑il faire que Zacharie, pour n'avoir pas cru, fut condamné au silence et Marie, qui n'aurait pas cru, honorée de la pénétration de l'Esprit Saint ?
Marie ne devait ni refuser de croire ni se précipiter à la légère, refuser de croire à l'ange et se précipiter sur les choses divines. Il n'était pas aisé de connaître le mystère caché depuis les siècles en Dieu (Ep 3,9 et Col 1,26), que même les Puissances d'en haut n'ont pu connaître. Et pourtant elle n'a pas refusé sa foi, ni ne s'est dérobée à son rôle, mais elle a « rangé » son vouloir, promis ses services. En disant : Comment cela se fera‑t‑il, elle n'a pas mis en doute l'effet, mais demandé le comment de cet effet.

7. Marie croit, Zacharie non

Combien plus de mesure en cette réponse que dans les paroles du prêtre ! Celle‑ci dit : Comment cela se fera‑t‑il ? Zacharie avait répondu : Comment le saurai‑je ? Elle traite déjà de l'affaire, lui doute encore de la nouvelle. Il déclare ne pas croire en déclarant ne pas savoir, et il semble pour croire, chercher encore un autre garant; elle se déclare prête à la réalisation et ne doute pas qu'elle ait lieu, puisqu'elle demande comment elle pourra se produire; car vous lisez : Comment cela se fera‑t‑il, puisque je ne connais pas d'homme ?
Cet enfantement incroyable et inouï, il fallait l'entendre exposer avant d'y croire. Qu'une vierge enfante, c'est la marque d'un mystère divin, non humain; aussi bien prenez pour vous ce signe, est‑il dit : voici qu'une vierge concevra et enfantera un fils (Is 7,14). Marie l'avait lu
, aussi a‑t‑elle cru à l'accomplissement; mais comment cela s'accomplirait‑il, elle ne l'avait pas lu car ce comment n'avait pas été révélé même à un si grand prophète. C'est que l'annonce d'un tel mystère devait tomber des lèvres non d'un homme, mais d'un ange; aujourd'hui
 pour la première fois on entend : L'Esprit Saint descendra sur toi. On l'entend et on le croit.

8. Le « fiat » de Marie

Aussi bien : Voici, dit-elle, la servante du Seigneur; qu'il m'arrive selon ta parole. Voyez l'humilité, voyez le dévouement. Elle se dit la servante du Seigneur, elle est choisie pour être sa mère, et cette promesse inattendue ne l'a pas exaltée. Du même coup, en se disant servante elle ne revendiquait aucun privilège comme suite d'une telle grâce; elle accomplirait ce qui lui serait ordonné : car devant enfanter le Doux et l'Humble, il convenait qu'elle fît preuve d'humilité.

Voici la servante du Seigneur; qu'il m'arrive selon ta parole. Vous avez là son obéissance, vous voyez son désir.
· Voici la servante du Seigneur : c'est la disposition à servir.
· Qu'il m'arrive selon ta parole : c'est le désir conçu.

9. Marie et Zacharie : deux attitudes différentes

Combien Marie a été prompte à croire même à des conditions aussi anormales ! Car y a‑t‑il plus dissemblable que l'Esprit Saint et un corps, plus inouï qu'une vierge devenue féconde en dépit de la Loi, en dépit des usages, en dépit de cette pudeur qui est le plus cher souci d'une vierge ?
Chez Zacharie, ce n'est pas une dissimilitude de conditions mais l'âge avancé qui l'a empêché de croire, car les conditions étaient normales. D'un homme et d'une femme un enfantement est chose régulière, et rien ne doit sembler incroyable qui est conforme à la nature. L'âge dépendant de la nature et non la nature de l'âge, il arrive souvent que l'âge fasse obstacle à la nature; mais il n'est pas contre la raison que la cause inférieure cède à la cause supérieure et que le privilège de la nature se montre plus fort que les habitudes d'un âge affaibli.
Ajoutez à cela qu'Abraham et Sara avaient eu un fils dans leur vieillesse, et que Joseph est le fils de la vieillesse (Gn 37,3). Or, si Sara est reprise pour avoir ri, plus juste encore est la condamnation de celui qui n'a cru ni au message ni au précédent
.
Marie, au contraire, en disant : Comment cela se fera‑t‑il, puisque je ne connais pas d'homme ? ne semble pas avoir douté de l'événement, mais demandé comment il s'accomplirait; il est clair qu'elle croyait à son accomplissement puisqu'elle demandait comment il s'accomplirait. Aussi a‑t‑elle mérité d'entendre : Bienheureuse es-tu d'avoir eu la foi ! Oui, vraiment bienheureuse, car elle l'emporte sur le prêtre : le prêtre s'était dérobé, la Vierge a redressé l'erreur.

10. Le salut pour tous

Il n'est pas surprenant que le Seigneur voulant racheter le monde ait commencé son œuvre par Marie, celle par qui se préparait le salut de tous serait ainsi la première à recueillir de son fils le fruit du salut.

Et elle avait sujet de s'enquérir comment l'événement s'accomplirait, car elle avait lu qu'une vierge enfanterait
, elle n'avait pas lu comment elle enfanterait. Elle avait lu, comme je l'ai dit, voici qu'une vierge va concevoir (Cf. Is 7,14); mais comment concevrait‑elle ? C'est dans l'évangile que, pour la première fois, l'ange l'a dit.
B. SAINT ROMANOS LE MELODE (V°s)

1. Salut épouse inépousée !
Nul n'est comme toi miséricordieux : nous le savons, Seigneur, depuis que tu fus enfanté et que tu fus appelé fils de la femme que tu avais créée. Nous la proclamons bienheureuse, disant à chaque instant : Salut, épouse inépousée !
Allons ! Accompagnons l'archange Gabriel chez la Vierge Marie, et saluons‑la comme la mère et la nourricière de notre vie. Car ce n'est pas seulement au général qu'il convient de saluer la reine, mais les humbles aussi peuvent la voir et lui adresser la parole, elle que toutes les générations proclament bienheureuse, car elle est la mère de Dieu, en disant : « Salut, vierge intacte ! Salut, fiancée appelée par Dieu « sainte » ! Salut, aimable et bonne ! Salut, joie des yeux ! Salut, terre sans semence ! Salut, très pure ! Salut, mère ignorante de l'homme ! Salut, épouse inépousée ! »
Dieu chez l’humble fille

Le général des légions célestes, ayant reçu le commandement de miséricorde, partait en hâte pour apparaître à la Vierge, dit l’Ecriture. En allant à Nazareth, dans la cabane de Joseph, il se demandait avec stupeur comment le Très‑Haut peut se complaire à se joindre aux humbles. « Le ciel tout entier, dit‑il, et son trône de feu ne contiennent pas mon maître : comment cette pauvre fille peut‑elle le recevoir ? Il est là‑haut le Terrible, et ici‑bas se rendrait-il visible ? Mais quoi ! Qu'il en soit comme il veut. Qu'ai‑je à rester là au lieu de voler pour dire à la Vierge : Salut, épouse inépousée ! »
Ayant ainsi parlé, l'habitant des cieux entra sous le toit de la sainte et s'adressa en ces termes à la jeune fille : Salut, le Seigneur est avec toi (Lc 1,28). Mais l'enfant, sans doute, à l'aspect du Lumineux, ne fut pas du tout rassurée
; elle pencha aussitôt la tête vers la terre et garda le silence. Enchaînant la pensée à la pensée, et à la réflexion liant la réflexion, elle s'écria : « Qu'est ceci que je vois ? Qu'en penserai‑je ? Il a l'apparence du feu, mais la voix d'un homme, celui qui est là, et il me donne trouble et courage à la fois avec ce qu'il me dit : Salut, épouse inépousée ! »
2. Le bois de Marie dans le feu de Dieu

Tel était le bois des pensées que Marie amoncelait dans son cœur; mais, avec son haleine de feu, il consuma sa peur comme de la ramée, et il dit : « Ô lumineuse, ne crains pas, car tu as trouvé grâce devant le Seigneur. Ne crains pas le serviteur, car c'est le Créateur que je suis venu t'apporter. Tu dois enfanter un fils; pourquoi mon aspect de feu te trouble‑t-il ? Tu mettras le Seigneur au monde; pourquoi craindre un simple sujet, ton égal ? Pourquoi te ferai‑je peur, moi qui tremble devant toi en songeant à l'avenir ? Ce qu'on m'a confié, donné en dépôt, je suis venu te le dire : Salut, épouse inépousée !
3. Comment est-ce possible ?
Quand la Très Sainte entendit ces paroles, elle se dit en elle‑même : « J'ai entendu le début sans comprendre; comment saisirai‑je la suite ? Celui qui est là m'adresse une salutation, et ce qui s'accomplit m'échappe. Et voici autre chose qu'il impose à mes oreilles, une chose terrible; il a dit : « Tu porteras un fils et tu l'enfanteras ». Pourtant je ne connais pas l'homme. Il n'a peut‑être pas appris que je suis scellée ? Ignorerait‑il que je suis vierge ? Vraiment non, je ne crois pas : s'il ne le savait pas, s'il n'en avait pas l'assurance, il ne serait pas venu en disant : Salut, épouse inépousée !
Comment se fera ce que tu dis ? Révèle‑moi maintenant ce que tu es. Comment t'appellerai‑je ? Ange ou homme ? Es‑tu du ciel ou de la terre ? Explique‑moi ce que tu es et ce que tu as dit, car si j'arrive à savoir qui me parle, certainement je comprendrai de quoi on me parle. Voilà pourquoi tu dois me dire d'où tu es : viens‑tu d'en haut ou d'en bas ? J'ai repris courage à présent; en toute liberté je discute avec toi. Ce que tu m'as dit, où cela a‑t‑il été dit ? Ne me le cache pas. Est‑ce dans le ciel qu'on a dit la parole qui me concerne ? Pourquoi donc ne me dis‑tu pas que tu es un ange et non un homme, toi qui viens me dire : Salut, épouse inépousée ! »
4. Doute de Marie, doute de Zacharie
Gabriel aussitôt, à ces paroles de la Vierge, fut tout troublé en lui‑même; mais cependant, il ne parla pas durement à celle qui enfante le Seigneur. Il se dit à part soi : « Ici non plus je ne suis pas cru, mais comme naguère dans le temple, aujourd'hui dans la maison de la jeune fille je ne trouve qu'incrédulité. Même doute, là chez Zacharie, ici chez Marie. Et pourtant je ne peux pas, je n'ose pas donner la preuve; je n'ai pas le pouvoir d'enchaîner sa voix, comme celle du vieillard. Alors je fus capable de le museler, mais à présent je tremble en disant : Salut, épouse inépousée ! »
Voici que le prêtre est muet, et la stérile enceinte, et Marie ne me croit pas, et me demande qui je suis et ce que je veux dire, et malgré moi je me contiens de peur que celui qui vient habiter en elle ne se fâche et ne me détruise, comme il a jadis précipité des cieux en enfer les anges coupables. Je me résigne donc à patienter et à la raisonneuse je donne réponse : « Comment se fera ce que je dis, immaculée ? Comment le peuple a‑t‑il vu la mer asséchée, puis redevenue mer ? » Ainsi en sera‑t‑il de ton sein pour que chacun te dise : « Salut, épouse inépousée ! »
C. Ernest HELLO

1. Fiat : Amen !
Amen ! Amen ! Amen !
C'est un nom : celui du « témoin fidèle et véridique », celui qui est « Amen ». C'est un adverbe : Amen, amen, je vous le dis. C'est un verbe : Fiat ! « Que ce soit fait ! »
Amen est le principe de la consommation, la parole qui commence et la parole qui couronne.

Amen a fait la lumière et l'a séparée des ténèbres.

Amen est l'acte initial de la volonté, l'acte consommateur de la béatitude.

Amen est principe. Amen est fin. Amen est centre.

Car le voilà au moment où l'Incarnation se propose, le voici sur les lèvres de la Vierge qui dit « Oui ».
L’Amen de la mère est l'écho de l'Amen du Père par qui le germe des étoiles est sorti du néant.

Amen est sa propre suffisance.

VIII. DIVERSES ANNEXES

A. MARIE NOËL
Berceuse de la Mère de Dieu

Mon Dieu qui dormez, faible entre mes bras,
Mon enfant tout chaud sur mon cœur qui bat,
J'adore en mes mains et berce, étonnée,
La merveille, ô Dieu, que vous m'avez donnée.

De fils, ô mon Dieu, je n'en avais pas.
Vierge que je suis, en cet humble état
Quelle joie en fleur de moi serait née ?
Mais vous, Tout-Puissant me l'avez donnée.

Que rendrai-je à Vous, moi sur qui tomba
Votre grâce Dieu, je souris tout bas,
Car j'avais aussi, petite et bornée,
J’avais une grâce et Vous l'ai donnée.

De bouche, ô mon Dieu, Vous n'en aviez pas
Pour parler aux gens perdus d'ici-bas...
Ta bouche de lait vers mon sein tournée,
Ô mon Fils, c'est moi qui te l'ai donnée.

De main, ô mon Dieu, Vous n'en aviez pas
Pour guérir du doigt leurs pauvres corps las...
Ta main bouton clos, rose encor gênée,
Ô mon Fils, c'est moi qui te l'ai donnée.

De chair, ô mon Dieu, Vous n'en aviez pas
Pour rompre avec eux le pain du repas...
Ta chair au printemps de moi façonnée,
Ô mon Fils, c'est moi qui te l'ai donnée.

De mort, ô mon Dieu, Vous n'en aviez pas
Pour sauver le monde... Ô douleur, là-bas,
Ta mort d'homme, un soir, noire, abandonnée,
Mon petit, c'est moi qui te l'ai donnée.

B. LEKHA DODI

R
Viens, mon bien-aimé, au-devant de ta fiancée,

Au-devant du Sabbat que nous allons recevoir !
L'observance et le souvenir,
Comme s'ils étaient un seul commandement,
Dieu nous les a fait entendre, Lui, l'Unique.
Le Seigneur est Unique, Un est son Nom,
En renommée, en gloire, en louange.

A la rencontre du Sabbat, venez, allons !
Il est source de bénédiction,
Dès l'origine, dès les temps antiques consacré,
Achèvement de l’œuvre de la Création,
Mais au premier rang dans la pensée divine !
Sanctuaire du Roi, Ville royale,

Lève-toi, sors de l'obscurité

Ne gît plus dans la vallée des larmes,

Lui, il aura pitié de toi.

Secoue la cendre de dessus toi, lève-toi,

Reprends les habits de ta gloire, ô mon peuple.

Par le fils de Isaïe de Bethléem

la Rédemption s'approche de moi.

Réveille-toi, allons ! réveille-toi !
Car ta lumière est venue;
lève-toi, resplendit, éveille-toi, allons !
Éveille-toi, entonne un chant :
La gloire de Dieu se révèle sur toi.

N'aie plus honte, ne rougis plus,
Pourquoi serais-tu avilie et troublée ?
En toi mon pauvre peuple aura confiance,
Et la ville se relèvera de ses ruines.

Ceux qui t'ont pillée seront pillés à leur tour;

Ceux qui t'ont persécutée seront éloignés de toi.

Ton Dieu se réjouira de toi,

Comme l'époux se réjouit de sa fiancée.

A droite et à gauche tu t'étendras,
Et au Seigneur tu rendras gloire;
Et par un homme de la lignée de Perets

Nous serons pleins de joie et d'exultation.

Viens en paix, ô couronne de l'époux,
Viens dans la joie, les chants et l'allégresse,
Au milieu des fidèles de ton peuple élu,
Viens, ma fiancée ! viens, ma fiancée !
R
Au milieu des fidèles de ton peuple élu,


Viens, ma fiancée, Sabbat ma Reine !
IX. INTRODUCTION PEDAGOGIQUE

A. LE MODELE PEDAGOGIQUE DU PARCOURS

L’introduction théologique nous a fait pénétrer dans le riche univers biblique de la foi chrétienne, cette culture foisonnante de nos Pères qui contredit si fort l’idolâtrie ambiante en nous incitant à la conversion.

L’introduction pédagogique nous remet les pieds sur terre en nous ré-installant sur le terrain concret de l’animation catéchétique des adultes, des enfants et des adolescents.
Nos vis-à-vis en animation sont forcément le point de départ de notre action pédagogique. Ils parlent spontanément la Bible et la liturgie à leur niveau de parole, à l’intérieur d’un univers mental qui varie d’une personne à l’autre. Avant même que nous commencions à animer la parole, trois cas de figures se présentent :
· Ou bien la parole biblique qui s’énonce en catéchèse, étant semblable à celle de l’enfant de famille pratiquante, ne quitte pas la sphère religieuse et oscille sans cesse du texte à des significations ou à des correspondances (bleu au vert et du vert au bleu) comme si elle craignait d’être contaminée par l’existence quotidienne.
· Ou bien, faute d’une pratique de la foi, la parole qui se dit en catéchèse ignore la sphère religieuse et reste attachée aux images du texte. Deux cas de figure peuvent alors se présenter : ou bien la parole est enfantine, anecdotique et fabuleuse (bleu) ou bien elle n’est plus naïve et se montre questionnante et même critique (rouge). On retrouve déjà ces deux situations chez les enfants de 9 ans qui ont en général deux attitudes face à la Bible : ils peuvent s’étonner et dire : « cette histoire est quand même bizarre », ils peuvent dire aussi : « cette histoire est merveilleuse, comme celles que l’on voit à la télé » et ne manifester alors aucun étonnement.

· Ou bien la parole biblique rejoint tout naturellement les rapports humains et la vie quotidienne, elle est alors adulte dans la foi, elle est existentielle.

Avant de lancer une catéchèse, le pédagogue s’assure des niveaux de parole du groupe qu’il accompagne, et qui sont normalement hétérogènes. Il reçoit ainsi de ses « vis-à-vis », les catéchumènes, le point de départ de la séance.

Le pédagogue ignore évidemment le point d’arrivée qui dépendra du « parcours » effectué par chacun au cours de l’animation de la parole biblique. En Catéchèse Biblique Symbolique, nous nous interdisons en effet une pédagogie « entonnoir » où l’animateur a en tête ce que les catéchisés doivent dire ou découvrir pendant la séance.
L’animateur est-il pour autant dans le vide ? Certes non, car il connaît le cap de son animation puisqu’il n’ignore pas la tradition de l’Eglise et la méditation des Pères. Il a lui-même médité les récits bibliques de la séquence. Ainsi, l’introduction théologique présentée dans ce dossier n’est-elle pas à transmettre, elle sert seulement de phare ou de main courante à l’animateur de la parole. Et comme l’accompagnateur a entendu les niveaux de parole énoncés par différentes personnes du groupe, il tient à la fois son point de départ (qu’il a reçu du groupe) et sa visée (qu’il a reçue de la tradition). L’animateur est situé sur un chemin bien balisé, mais le parcours de chacun n’est pas écrit d’avance, il dépend de ceux qui ont à le vivre, de leur point de départ et de leur engagement dans ce qu’ils disent.

S’il s’agit d’une catéchèse d’adultes, ne pensons surtout pas que tous les pratiquants réguliers soient plus « avancés » que des croyants non-pratiquants. L’expérience montre une situation bien plus complexe où les pratiquants énoncent souvent une parole religieuse savante morale peut-être mais peu existentielle. Les autres disent une parole existentielle mais dont le rapport au Christ n’apparaît pas immédiatement. C’est de l’apport des uns et des autres, de ceux qui sont questionnés par le texte et de ceux qui savent les réponses religieuses que va jaillit la vérité de la foi en une parole biblique existentielle (jaune existentielle). C’est de la confrontation des uns et des autres que naît l’Eglise.

En un tel modèle pédagogique, la parole est à la fois le terrain, le repère et la visée de l’animateur de catéchèse. Ce modèle où la parole s’échange, est aussi celui mis en œuvre pour des enfants et des adolescents, à la différence près que les enfants n’atteindront pas la parole biblique existentielle, et que les adolescents manifestent une certaine allergie à la parole religieuse enfantine.

B. L’EDUCATION DE LA PAROLE

1. Introduction

Ce qui fait l’originalité de la Catéchèse Biblique Symbolique, c’est que pour nous, la parole s’éduque ! Elle n’est pas un simple moyen d’expression qui traduirait en mots notre pensée courante. On pense ainsi lorsqu’on ôte à la parole sa dimension corporelle, quand on la réduit à un acte purement spirituel. Dès lors, la parole n’apporte rien de plus à la pensée que d’être sa très mauvaise traductrice. L’art poétique de Boileau résume bien cette philosophie désincarnée qui marqua longtemps l’éducation française : « Ce qui conçoit bien s’énonce clairement, et les mots pour le dire, arrivent aisément. »
Deux parties vont se suivre, une première qui rappelle la pratique antique de la lecture biblique et de la méditation qui lui est associée. Une seconde partie s’appuie sur une expérience d’atelier de philosophie en classes élémentaires.
2. La pratique des pères

Nos ancêtres dans la foi, les Pères, n’avaient pas cette conception cérébrale de la parole, et d’abord de la parole biblique. On le voit bien à leur conception de la méditation que nous rappelle Ivan Illich
 dans un texte qui peut paraître étrange :
La bouche capte et l’oreille émet !
« Selon Hugues (de Saint-Victor), la méditation est une intense activité de lecture, et non comme le font les quiétistes, un effondrement dans l’émotion (religieuse). Cette activité est comparée aux mouvements du corps. Quand le lecteur revient sur une page (biblique) déjà connue, il lit en allant rapidement d’une ligne à l’autre à la manière d’un battement d’ailes. Pour Hugues, la lectio (lecture biblique) est une activité dynamique d’ordre physique.
Selon un héritage qui a 1500 ans d’âge, la lèvre et la langue qui bougent font écho à la « voix des pages » (voces paginarum). L’oreille attentive du lecteur s’efforce de rassembler ce que sa bouche articule. De cette façon, la succession des lettres est directement traduite en mouvements corporels et en impulsions nerveuses. Les lignes deviennent ainsi une sorte de colonne sonore que le lecteur capte avec sa propre bouche puis émet dans l’oralité avec sa propre oreille. En étant lue ainsi, la page biblique commence à s’incarner.

Pour le lecteur moderne, la page est conçue comme un timbre qui fait comme une tache d’encre dans l’esprit, et cet esprit est comme un écran sur lequel la page vient se projeter, elle s’évanouit quand on la tourne. »
Les modernes héritiers de Boileau ne diraient pas que la langue capte et que l’oreille émet, mais plutôt l’inverse : que la langue émet et que l’oreille capte. En disant que la langue capte, nos ancêtres chrétiens laissent entendre que le passage du texte mort et silencieux à l’acte de parole, équivaut à une production de sens. D’après eux, ce serait la manière d’extraire des Ecritures divines leur « substantifique moelle », la façon catéchétique d’aspirer le « lait » céleste (1 Cor 3,2 ; Hé 5,12-13). Grâce à cette procédure d’extraction, le mot écrit, signe muet, devient son, phonème, voix, parole, il revit et peut ainsi atteindre les âmes dont le cœur ouvert est prêt à écouter.

La langue capte et l’oreille émet. On a pu parler de « l’oreille du cœur » car le cœur du croyant émet « à l’intérieur » ce que la langue (la sienne ou celle d’un autre) a fait vibrer dans l’espace humain. Le cœur de pierre n’a pas d’oreille, il est figé, immobilisé dans ses certitudes, il ne peut devenir cœur de chair, pain vivant. En revanche, dès qu’il est capable de recevoir la parole émise par les langues, on peut dire que ses oreilles sont ouvertes pour faire entrer dans l’âme la Parole divine, extraite par la méditation indissociable de la « lectio divina ».
La parole qui vient du dedans et l’oreille du cœur s’éduquent de concert. Il s’agit d’apprendre à lire de l’intérieur en articulant les mots de manière sonore pour que les paroles bibliques ressuscitées dans l’espace humain puissent pénétrer les cœurs, les toucher et les convertir. Ainsi, et ainsi seulement, s’effectue la résonance de la Parole, par la médiation de la parole humaine qui est comme un « inter-faces » entre le texte mort et le cœur prêt à écouter.

Eduquer la parole est donc un acte éducatif essentiel qui comporte différents aspects :

· C’est d’abord l’acte de lecture à voix haute nécessaire pour unir le signe et la voix, l’écrit et l’oral, afin qu’il n’y ait pas de dissociation à l’intérieur de l’âme humaine, créant une sorte de dyslexie.

· Cette lecture méditée, dite à mi-voix, agit sur deux registres : la mémoire et le sens. Car pour bien retenir un texte, il faut le dire pour pouvoir l’entendre, le raconter pour en goûter toutes ses sonorités. Le conteur catéchétique que nous sommes tous ici a certainement fait cette expérience nourrissante. Et plus le conteur conte, plus le récit descend en lui. Des harmoniques nouvelles apparaissent dans la manière même de raconter : l’histoire s’enrichit, grandit. La mémoire s’accroît avec le sens de l’écriture, capté par la langue et émis par l’oreille. Mémoire et sens sont donc intimement associés. Plus je médite, plus je dis et redis la Bible, plus la lumière qui y est cachée resplendit en moi. Nous connaissons la célèbre phrase de saint Grégoire le grand : « Scriptura crescit cum legente » : l’Ecriture grandit avec celui qui la lit.

· Lire et redire à mi-voix n’est pas suffisant pour qu’Israël soit capable d’écouter la Parole. Saint Cyrille de Jérusalem explique aux néophytes une étrange pratique de l’initiation biblique qu’ils ont suivie lors du dernier carême. On appelait cela les « exorcismes » qui ne sont sans doute pas ce que nous pensons. Cyrille
 explique : « Sans les exorcismes, l’âme ne peut être purifiée, ce sont des prières divines, tirées des divines Ecritures. On t’a voilé le visage pour que ta pensée en soit plus fixée pour éviter que ton œil divague et ne fasse divaguer aussi ton cœur. Mais tandis que tes yeux sont voilés, rien n’empêche à tes oreilles d’accueillir la parole de salut. ». L’objectif pédagogique est clair : il est nécessaire d’arrêter la vision extérieure pour faciliter l’écoute intérieure de la Parole. Ainsi les sourds entendent, les aveugles voient et les esprits comprennent. La vue (comme d’ailleurs la lecture superficielle) rend esclave du monde extérieur, matériel et visible, tandis que l’oreille devenue attentive est incitée à écouter l’au-delà caché des images bibliques, le Christ bien vivant qui guérit la maladie de l’esprit désincarné.
Les yeux de l’écoutant déconnectés du texte libèrent « l’oreille » intime incitée à écouter la voix en ne se fixant pas sur l’écorce des mots, sur le texte et ses signes morts. Le bandeau placé sur les yeux donne plus d’importance à l’ouie qu’à la vue. Cet apprentissage complète la lecture à haute voix.

3. Eduquer de la parole de l’enfant

Le livre d’Anne Lalanne sur son expérience des ateliers de philosophie en classe élémentaire, rejoint l’éducation de la parole que nous faisons en catéchèse biblique. La différence est que, pour nous, le point de départ de la parole, est la Bible, tandis que la philosophe part d ‘un récit profane, ou de mots courants employés par les enfants.

Notre point commun est la conception que nous avons de la parole, même si la position neutre de l’enseignante laïque n’a pas les fondements bibliques que nous avons, et que nos Pères respectaient. D’ailleurs, elle parle du va-et-vient constant entre pensée et langage (p.96), alors que nous parlerions plutôt du va-et-vient entre langage et parole afin de sortir définitivement de la cérébralité classique, héritage des Grecs. Pour nous, le corps que façonne la parole est explicitement le corps humain, celui de l’élève, voire le « corps » de l’humanité. Ce n’est pas si claire chez elle.

La parole est donc un flux sonore qui jaillit de l’intérieur de l’être humain pour devenir une parole audible capable de donner sens aux grandes questions de nos existences corporelles, capables d’amour, fragiles et mortelles. La parole énoncée façonne l’esprit humain, lui permet de prendre du recul par rapport à la langue et à nos langages, et de rencontrer nos semblables dans l’échange de paroles.
Les plus jeunes enfants parlent en suivant leur idée sans trop tenir compte de l’expression des autres. Cet égocentrisme enfantin (Piaget) prouve si nécessaire que la parole s’enracine dans l’âme, et qu’elle est une nécessité de la croissance humaine.
En grandissant, surtout s’il est accompagné, l’enfant lâche peu à peu son égocentrisme, pour devenir attentif à l’expression des autres (enfants et adultes), et intégrer leur parole à sa propre parole.
Anne Lalanne, avec ses mots philosophiques, exprime bien le travail sur la parole que nous faisons avec les enfants, étape par étape. Elle souligne la mémoire, la distinction des termes employés, les comparaisons, l’abstraction naissante, la parole critique, et la recherche de la vérité. Elle voit bien que l’enfant pense en parlant. Elle montre que la parole structure et construit la personne, que la parole grandit de question en question et non de réponse en réponse. L’auteur ne parle pas explicitement comme nous d’une pédagogie où l’enfant apprend à s’étonner du langage employé, à s’interroger sur des images impertinentes, elle ne parle pas du « niveau » critique de la parole et de sa reconstruction en intériorité. C’est, semble-t-il, parce qu’elle aborde la parole dans une perspective philosophique et non comme nous, en vue d’une catéchèse biblique.
Les enregistrements d’enfants qu’elle publie dans son petit livre sont, comme nous allons le voir sur deux d’entre eux, un enseignement utile. Nous regarderons aussi les conseils d’animation qu’elle donne.

Exemple : À propos de la question : « Peut-on savoir ce qu'il y a après la mort ? »

· Quand on est mort, on va au cimetière. (Cyril)
· Quand on sera mort, on sera au ciel. (Agathe)
· On est mort, si on est gentil, on va au paradis, il y a plein de choses. (Hande)

· Si tu as été trop méchant, tu restes en prison, en enfer. (Mélanie)

· C'est pas quand on est trop méchant, c'est quand on n'a pas fait la prière. (Amine)

· C'est quoi l'enfer ? (Maxime)

· C'est un monsieur qui est méchant, qui va te mettre dans un chaudron brûlant. (Mélanie)

· Quand on sera mort, on ne sait pas si on sera au paradis ou en enfer. (Mathilde)

· Au début, on est au cimetière, c'est l'enfer et après c'est le paradis. (Cyril)

· Après la mort, si on croit en Dieu, il y a une autre vie dans le ciel. (Sophie)

· Quand on est mort, si on est gentil, on va en enfer, après on va au paradis. Les voleurs, ils restent en enfer. (Mélanie)

· Si on est mort, on n'existe pas sur la terre, mais sur la terre du Dieu. (Whalid)

· L'enfer, c'est un diable qui nous met dans un chaudron plein d'eau bouillante. (Hossam)

· Le diable est mort, c'est un homme mort parce qu'il n'existe pas. (Bastien)

· Il peut pas être mort. Si quelqu'un a pas fait la prière et si le diable est mort, alors qu'est-ce qu'on va faire ' ? (Amine)

Exemple : À propos de la question d'un enfant : « Qu'est-ce que c'est un dieu parce qu'on dit qu'il y en a plusieurs ? »

· Un dieu, c'est ce qu'il y a de plus fort sur la terre. (Amine)
· Moi, je dis qu'un dieu ça n'existe pas. (Bastien)
· Pourquoi tu crois pas que Dieu, il exist ? (Nassiba)
· Parce que j'ai lu des livres et moi, je crois les scientifiques, c'est mieux. (Bastien)

Donc, toi, tu ne crois pas à l'existence de Dieu parce que tu l'as lu dans des livres. C'est ta source d'information.
· Comment t'y crois pas, si tu sais pas ce que c'est Dieu ? (Cyril)
· Je sais ce que c'est pour moi Dieu,... C'est un personnage imaginaire, comme le père Noël. (Bastien)
· (à Amine) Comment tu sais que c'est le plus fort, est-ce que tu l'as déjà vu ' ? Qu'est-ce qui te dit que c'est le plus fort ? (Camille)

· Ben alors, comment il peut punir les gens ? (Amine)

· Quels sont les noms des dieux ? (Pauline)

· II y a Zeus, le dieu des dieux, et Hadès, le dieu de la mort. (Agathe)

· Râ, c'est un dieu du soleil et en même temps de la mort. (Bastien)

· Pourquoi on donne des noms aux dieux ? Comment on sait qu'il y en a un qui est le dieu du soleil ou le dieu des dieux ? (Cora)

· Mais si le dieu est tout-puissant pourquoi il y a plusieurs dieux ? Si le dieu est tout-puissant, il n'a pas besoin des autres dieux pour le sauver. (Camille)

· II y a beaucoup de dieux, peut-être que... dans beaucoup de dieux, il y en a un qui nous a tous créés ` ? (Nassiba)

· Et comment il s'est créé lui-même alors' ? (Camille)

Il y a deux choses dans ce que vous dites : d'un côté, Dieu qui serait tout puissant, capable de punir, et de l'autre, des dieux qui représenteraient le soleil, la mort... Est-ce qu'on ne pourrait pas comparer Dieu tout puissant et les autres dieux ? N'y aurait-il pas des différences ?
· Moi, avant, je disais qu'il y avait rien qu'un dieu, mais maintenant puisque vous racontez tout ça, je dis qu'il y a plusieurs dieux. Mais moi, je crois toujours au Dieu tout-puissant. (Amine)

· (à Amine) C'est qui le dieu tout-puissant pour toi ? (Pauline)

· Le Dieu normal, puisqu'il y en a plusieurs. Moi, en premier, je me suis dit : Dieu il est tout-puissant et en plus je vois les gens à l'église, je me suis dit : bon, il existe Dieu. (Amine)

C. LA PAROLE ADOLESCENTE

1. La visée de la catéchèse des adolescents

Le jeune adolescent (déjà à 13 ans en 5°) manifeste en général, et sans trop savoir pourquoi, une allergie à la Bible et à la religion. Il les perçoit, en toute normalité, dans le passé, d’abord le sien (celui de son enfance) puis celui de l’histoire du monde dont la Bible fait partie. Une fracture s’est amorcée dans son esprit (et dans sa parole) entre le passé et le présent, fracture qui ne peut que s’aggraver si l’animation de la parole biblique ne vise pas l’actualisation des Ecritures dans sa vie concrète. Ni la Bible, ni la messe, ni le texte de prière ne peuvent avoir du sens « pour le jeune et pour son salut » si on le laisse dans son « pour moi, ça ne veut rien dire ». Il s’agit donc de solliciter la parole biblique existentielle afin qu’émerge un « pour moi, ça veut dire » ceci ou cela pour telle et telle raison.

Ce n’est ni en taisant la Bible, ni en prolongeant l’enfance religieuse le plus longtemps possible (en gardant par exemple la même pédagogie en classe de 6° et en 5°) que le jeune adolescent entrera en apprentissage d’une parole biblique existentielle (adulte). Quatre ans d’une animation régulière de la parole est un délai minimum pour arriver à dire : « La Bible (et la liturgie) résonnent en moi, elles sont pour moi comme une Parole de Dieu ».
Vers quinze ans, certains adolescents (surtout des filles) sont capables de balbutier une parole biblique symbolique (biblique existentielle) mais qui n’est pas encore centrée sur Dieu. Car, par définition, l’adolescent centre sa parole sur lui-même, et c’est déjà un acquis non négligeable par rapport à ce dont l’enfant était capable.

2. Le « sein » de la vierge Marie
Dès que le mot « vierge » est prononcé, les adolescents se tournent en général vers les filles avec un sourire bêtasse. Le mot « sein » et même le mot « amour » produisent des résultats semblables. La réaction des filles est variable : ou elles ont gênées ou elles font chorus avec les garçons.
La catéchèse de Noël est un terrain privilégié pour que la parole existentielle du pubère rejoigne la Bible mais d’une manière gênante pour l’adulte. La parole biblique commence souvent par un doute sur la virginité de Marie. L’enfant de 10 ans fait déjà la moue en entendant le texte évangélique. Des remarques du genre se disent ou se murmurent : « c’est Joseph, le père de l’enfant ». L’illogisme de l’irrationnel divin est dénoncé. Il existe certes des enfants de familles très croyantes qui n’ont pas ces réactions-là mais ils sont minoritaires. L’illogisme que l’enfant disait de manière formelle « s’existentialise » à la puberté. Des sourires en coin sont là pour confirmer cette nouvelle approche de la Bible, très différente de celle de l’enfant.

L’image de la « vierge » sert de projection à la parole existentielle de l’adolescent, mais beaucoup moins les autres femmes de la Bible. Certes, la vieille Elisabeth qui enfante à l’âge d’une mamie, produit quelques réactions, mais sait-on jamais… Le jeune parle rarement des attitudes de Jésus face aux femmes de l’Evangile comme celle qui, après avoir parfumé les pieds de Jésus, se met à les caresser avec ses cheveux en leur faisant de petits baisers. (Cf. Lc 7,38). Ce n’est pas l’attitude iconoclaste qui gêne pourtant l’adolescent sur des sujets de ce genre mais plutôt son ignorance des textes, ou son désintérêt, ce qui revient au même.

Ces attitudes adolescentes (parole rouge existentielle) sont loin de la Vierge mère de la tradition chrétienne (parole jaune existentielle). Pourtant, la parole adolescente est préférable à celle de l’enfant; celui-ci énonçait des idées générales souvent sympathiques ou peut-être une critique formelle (un illogisme) mais qui n’engageait que son cerveau. L’adolescent engage désormais sa chair et sa sexualité (et donc ses relations) dans les mots qu’il prononce; c’est désormais tout lui-même qui est impliqué dans la critique
. Agressif ou ironique, il implique son corps dans le jugement qu’il porte. La parole adolescente, qui unit l’esprit et la chair, donne sens (ou non-sens) au corps ; elle prend un poids d’humanité, une dimension adulte. Ainsi la vérité formelle exprimée par l’enfant, devient une vérité existentielle. Cette parole critique (rouge existentielle) est négative mais la négation a comme contrepartie l’engagement du corps dans la perception et la conception
 de la vérité.

Quand l’animateur d’adolescents a saisi la procédure d’accès à la parole biblique existentielle, il n’a plus peur d’affronter les adolescents (et sa propre adolescence cachée en lui), il ne remplace plus la Bible par quelques grands thèmes humanistes mais l’utilise au contraire pour produire chez les jeunes une parole critique existentielle. Ce pédagogue a du recul, il sait qu’il y aura des ricanements, il les espère même pour obliger les adolescents à approfondir leur provocation. Salutaire provocation qui permet de quitter l’enfance religieuse pour que la foi devienne adulte.

Ainsi, dans cette équipe de jeunes cinquièmes (garçons et filles de 13 ans), le mot « vierge » (ou sainte vierge), produisit l’effet attendu : « les filles… des pucelles… » suivi de quelques mots moins avouables. L’animatrice laisse dire puis reprend : « Je crois qu’ici vous êtes tous vierges, il n’y a que moi qui ne le suis pas. Est-ce que je me trompe ? ».
Dans cette autre équipe (de la même année de 5°), Bruno, un garçon de 13 ans réagit fort au mot « sein » à la suite d’une lecture de l’évangile de Luc : Dès qu’Elisabeth eut entendu la salutation de Marie, l’enfant tressaillit dans son sein, et Elisabeth fut remplie du Saint Esprit (Lc 1,41). Le jeune adolescent s’adresse narquois à l’animateur : « Les seins, c’est les filles ». Aussitôt, l’homme lui renvoie la réplique : « Et toi, tu n’as pas de seins, là sur ta poitrine ? ». Ce n’est pas le texte d’évangile qui a accroché Bruno mais l’image affective des seins et l’expérience de sa nouvelle puberté (sa vie). Sainte Elisabeth aurait donc des seins, et même la sainte Vierge.

Ces deux animations font sortir le texte biblique du monde éthéré de l’enfance pour lui faire rejoindre les préoccupations charnelles de l’adolescent (et de l’adulte). Les Ecritures qui s’adressaient jusqu’alors au pur esprit de l’enfant, commencent à atteindre la chair. L’esprit demeure bien sûr mais il n’est plus seul, le corps est là qui doit prendre sens dans la vie. La parole biblique de l’enfant n’était pas existentielle car l’enfant regarde en lui la scène biblique comme si elle était un spectacle de cinéma joué hors du corps. Pour l’enfant, les personnages du récit religieux n’ont ni corps ni sexe, mais cette perception abstraite n’est plus possible à la puberté.

La parole biblique de base de l’enfant (niveau bleu) n’est pas associée à son corps (ni à l’actualité de sa vie)
 tandis que la parole de base de l’adolescent (niveau bleu existentiel) se connecte aussitôt au corps tel qu’il est vécu par un jeune qui grandit ainsi de l’intérieur, devenant peu à peu adulte.
Ayant bien compris la profonde mutation qui s’opère à l’intérieur de l’adolescent mais qui reste invisible à l’extérieur, nous voilà préparés à animer des adultes dont la parole biblique n’est pas forcément existentielle. Certains d’entre eux ont gardé une position religieuse enfantine, d’autres expriment une ironie adolescente, d’autres enfin énoncent une vérité plus équilibrée. Toutefois, comme nous allons le voir, le problème est encore plus complexe car une même personne n’entretient pas forcément le même rapport avec tous les symboles religieux, il ne les parle pas au même niveau de parole.
D. CATECHESE D’ADULTES

Suivant le milieu où nous nous trouvons, nous rencontrons deux types de catéchètes : ou bien des gens simples à la culture générale souvent limitée, ou bien des personnes cultivées, voire très savantes.

1. Les croyants cultivés

Très souvent, quand le milieu est cultivé, les évangiles sont « crus » et acceptés sans difficulté. Contrairement à nous, Marie était vierge, la chose est acquise. Telle est la foi de l’Eglise. Le dogme, fixé dans le passé, prouve le statut divin de Marie : on l’apprend, on le sait et on n’en parle plus. L’attitude religieuse semble ressembler à celle de ce gamin de CM2 (10 ans) qui « croit » sans difficulté à l’ascension que Jésus réalisa en son temps : « Il a fait son ‘show’ : c’était le Fils de Dieu ». Il s’agit d’une adhésion intellectuelle qui ne rejoint pas l’existence; l’esprit est acquis mais pas la chair. La conversion est donc limitée.

On n’en parle plus mais on prie Marie car, quelle que soit son humanité évangélique, sa position actuelle au ciel fait d’elle un partenaire privilégié de la prière. L’orant est soumis à la Vierge à qui il demande des grâces… et il en reçoit. Ce n’est pas la louange à Marie qui fait difficulté, la prière est bonne.

La difficulté vient de la coupure entre l’image religieuse (Marie au ciel) et notre vie de tous les jours (Marie la fille de la terre). Dans cette représentation mentale, Dieu est Dieu, l’homme est l’homme, alors le ciel et la terre ont du mal à se rencontrer. Une telle foi seulement cérébrale compromet l’Alliance. Le croyant est comme « éclaté » en lui-même, sa foi est d’un côté et son corps (adulte) de l’autre.
A la question (incongrue ?) : « La virginité de Marie est-elle importante pour votre vie chrétienne ? », la réponse est souvent « oui » mais ce « oui » est un accord de principe (cérébral). Peut-être signifie-t-il : ‘Si Marie n’avait pas été pas vierge, son statut divin s’effondrerait et toute ma foi humaine s’écroulerait alors.’ D’autres personnes plus honnêtes avouent que « non » : la virginité de Marie ne nourrit pas leur vie chrétienne : « J’y crois et cela me suffit. »
La culture biblique de ces personnes paraît s’être figée dans le passé. La culture vivante s’est arrêtée dans un savoir; il y aurait eu comme une « glaciation » des Ecritures qui ne peuvent être verbalisées qu’au niveau bleu (au niveau terrestre) de la parole
. La Bible (non symbolique) parle seulement du corps d’un autre, d’une femme d’autrefois ou bien d’une histoire très ancienne, jamais de la mienne. Cette Bible n’est ni le lieu d’une question qu’on adresse à Dieu, ni celui d’une question que l’on reçoit de Dieu : elle n’est pas Parole de Dieu, elle n’atteint jamais la chair (notre humanité).
Il se pourrait que la parole biblique n’ait pas été éduquée au moment des deux grandes ruptures que nous connaissons, elle n’aurait pas grandi au stade critique de la grande enfance ni au stade corporel de l’adolescence, elle serait alors incapable de donner une orientation existentielle à certaines images bibliques et liturgiques. Ainsi, l’esprit et la chair éprouvent-ils sans doute ( !) des difficultés à se convertir à la Parole puisque la Bible n’est pas Parole. D’ailleurs la plupart de ces personnes ne nourrissent pas leur prière avec les Ecritures qui leur sert seulement de culture générale.

En fait, l’acte du Père écrase tellement l’humanité de la Vierge fragile que son humanité disparaît totalement devant la formidable action divine. Et si son humanité disparaît, comment nous retrouver, nous, en la femme que propose l’Evangile. L’Immaculée Conception semble être tout pour nous sauf un exemple à imiter. A priori, cet esprit religieux, abasourdi par la grandeur du Mystère divin, est obligé de séparer le monde biblique du sien : voilà la chair, la nôtre, orpheline de Dieu. L’Alliance ne s’est pas connectée : Dieu a été bien trop puissant !
En catéchèse d’adultes, comment combattre cette dichotomie mentale qui conduit à l’idolâtrie religieuse dénoncée par la Bible ? Comment donner aux Ecritures leur dimension symbolique et permettre une parole biblique symbolique ? Comment redonner à Marie son humble stature humaine de fille de la terre, en qui se sont discrètement révélées les potentialités inouïes
 de notre propre nature divine.

2. Les croyants populaires
Certains de nos catéchètes sont des gens simples, issus de telle ou telle culture populaire. La plupart de ces personnes n’hésitent pas à interpeller l’humanité évangélique de Marie avec des questions très terre à terre sur la virginité de la Madone. Pour elles, Marie était vraiment une femme comme elles, et l’acte du Père n’a pas écrasé l’humanité de la jeune femme.
Par ailleurs, ces gens ont souvent une dévotion très forte pour telle ou telle « Notre Dame », celle de Fatima, celle de Lourdes ou du Bon Secours ou d’un autre lieu. Il ne faut pas toucher à ces Dames-là qui doivent rester « intactes ». D’ailleurs, ces Madones semblent plus dépendantes d’un sanctuaire qu’accrochées à l’Evangile, plus sacralisées par une théophanie miraculeuse qu’enracinées dans l’histoire humaine. Ces Dames ont un statut quasi-divin que n’a pas vraiment la Marie de Luc. Une telle dichotomie mentale nous étonne parfois tant nous sommes persuadés que les apparitions sont celles de l’unique Vierge, la vierge évangélique.
Nous constatons ici aussi, une séparation nette entre l’humanité de Marie et ce que nous pourrions appeler sa grandeur divine. Les évangiles décriraient l’humanité tandis que les apparitions révèleraient une quasi-divinité. Ainsi peut-on discuter assez facilement avec ces personnes de la virginité de Marie, de sa fécondité, de sa maternité et même des difficultés qu’elle eut avec son fils…
3. Difficile à accepter notre « nature divine »
Autant chez les personnes cultivées que dans le monde populaire, la prière est le lieu spirituel où l’orant reconnaît la grandeur divine de Marie. Toutefois, la Vierge populaire est enracinée dans un lieu de pèlerinage, alors que la Vierge perçue de manière intellectuelle, est évidemment universelle. Quand à l’humanité de Marie, l’approche populaire accepte de poser des questions existentielles sur l’histoire évangélique, alors qu’un esprit cultivé hésite à se projeter dans le personnage de Marie, préférant souvent ne pas toucher à la vérité positive des évangiles, qui remettrait peut-être en questions des certitudes fragiles.

La difficulté vient du fait que l’Alliance qui unit (ou devrait unir) Dieu et l’homme, se joue à deux niveaux : elle est celle du cœur et aussi celle du corps, elle est à la fois intime et charnelle. L’Alliance du cœur ne pose pas problème : c’est le sentiment religieux, un sentiment humain qui est quasiment naturel. L’Alliance du corps avec Dieu est plus difficile à réaliser dans la vie quotidienne. Nous savons combien l’amour se vit difficilement à ce niveau concret mais on comprend bien ce que veut dire aimer son prochain comme soi-même (Lc 10,26). On adhère donc sans problème pour le cœur, et on comprend pour le corps même si notre amour est court.
Si l’Alliance avec Dieu s’étend si difficilement à la chair, c’est qu’en nous le cœur se connecte mal avec cette chair que nous partageons avec tous nos frères et sœurs humains. Il y a un obstacle à l’intérieur de nous-même, et cet obstacle est spirituel : l’esprit qui commande nos désirs et nos comportements semble mal relié à l’Esprit d’amour. Le canal qui nous unit à Dieu semble être obstrué et, du coup, la prière tend à tourner sur elle-même sans pouvoir irriguer notre âme et notre corps. En d’autres termes, l’intériorité de la foi aime Dieu mais a du mal à entraîner nos comportements dans la mouvance de l’amour. Le dehors et le dedans ne sont pas en nous unifiés.
Notre difficulté à nous unifier est manifestement une atteinte au concept biblique de « nature divine » de l’homme, introduit par l’épître de Pierre (2 P 1,4) repris ensuite par toute la tradition. Cette nature, pourtant inscrite en nous par le Créateur, fonctionne mal puisque notre corps (et parfois notre cœur) semble plus obéir à des lois physiques ou économiques qu’à la logique de l’amour. Notre « nature divine » est comme grippée.
Ce qui se passe en nous se retrouve dans certaines représentations que nous nous faisons de Marie. Quand la vierge devient si divine, qu’elle est si exaltée dans la prière qu’elle en perd ses attributs de fille de la terre, qu’elle n’est plus du tout notre propre humanité graciée, n’est-ce pas l’éclatement de notre « nature divine » que nous exprimons dans l’éclatement de nos représentations mariales ? La fracture que le péché inscrit en nous (le manque d’amour) se répercuterait ainsi dans nos représentations religieuses, et d’abord dans l’image idolâtre que nous nous faisons de la Vierge.

A l’exemple de Marie, l’amour de Dieu se vit de l’intérieur dans une chair convertie par la Parole incarnée. Mais quand le trajet spirituel n’a pas été éduqué en catéchèse, l’Alliance qui nous unifie de l’intérieur n’a pas vraiment été transmise.

· Elle a pu se fixer au stade de l’enfant
 qui, en son esprit, priait spontanément Dieu et Marie. Là, Dieu a toute la place et l’homme aucune.
· Confronté aux étranges scènes bibliques où la chair et le sang sont parties prenantes de Dieu, le sentiment religieux de l’enfant a pu être heureusement troublé, et l’Alliance s’est équilibrée. Avec cette nouvelle étape, Dieu a reculé et l’homme a grandi… tout au moins intellectuellement.
· L’Alliance a pu enfin s’étendre à la chair si la catéchèse de l’adolescent a su développer la parole biblique existentielle, une parole qui donne sens au corps.
On comprend maintenant que nos catéchètes peuvent avoir toutes sortes de positions par rapport à Marie :
· Ils peuvent parler comme de jeunes enfants innocents remplis d’un merveilleux sentiment religieux,
· ou bien comme des enfants critiques, croyants mais cependant questionnants,
· ou bien comme des adolescents éclatés en eux mêmes et qui cherchent éperdument à donner sens à leur corps et à la mort,
· ou enfin, bien sûr, comme des adultes dans la foi pour qui la maternité virginale de Marie est l’expérience quotidienne de leur foi.

E. L’EVOLUTION ACTUELLE
Aujourd’hui, nos catéchètes sont bien souvent moins religieux qu’autrefois mais plus questionnants; ils semblent moins enfants (dans la foi) mais plus adolescents puisqu’ils cherchent souvent à éclairer leur vie en questionnant la Bible.
Cependant, à cette tendance nettement affirmée, s’ajoutent des différences de plus en plus visibles entre les personnes. Des tensions risquent même de s’exprimer dans le groupe des catéchètes aux positions tranchées.
On retrouve d’ailleurs cette variété de positions chez les enfants qui nous sont confiés. La plupart sont moins religieux qu’avant, mais certains le sont beaucoup plus d’une religion où le rite extérieur, associé à un grand sentiment religieux, prend une place considérable. Deux conceptions de la culture s’affrontent.
La communauté chrétienne devient une sorte de « bouillon de culture », avec des fractures de plus en plus nettes, parce que la culture biblique bouillonne dès que commence un vrai partage de la Parole. Chacun s’exprime, défend ses propres positions, et parfois écoute l’autre. La parole du Seigneur résonne aujourd’hui plus fort que d’habitude : Pensez-vous que je sois apparu pour établir la paix sur la terre ? Non, je vous le dis, mais la division. Désormais en effet dans une maison de cinq personnes, on sera divisé, trois contre eux et deux contre trois, père contre fils et fils contre père, mère contre fille et fille contre mère, belle-mère contre bru et bru contre belle-mère (Lc 12,51-52).

A l’animateur accompagnateur de faire accoucher la Parole de Dieu dans la parole échangée, où chacun parle à son niveau (de parole). A l’animateur aussi de demander au Père de « virginiser » et convertir les cœurs, car la tâche est rude quand la foi écrase l’amour.

X. SEQUENCE POUR LES COURS MOYENS ET LES SIXIEMES

A. ZACHARIE ET MARIE, des histoires presque pareilles.

L’évangile du 4° dimanche de l’Avent – cette année, le 19 décembre – est celui de l’Annonciation. Dieu se construit un temple, son « temple véritable » en Marie : Jésus le fruit de vos entrailles… sera grand, il sera appelé Fils du Très-Haut, le trône de David, la maison de Jacob seront les attributs de son règne. Et Marie dit : Voici la servante du Seigneur.
Cette foi de Marie, célébrée juste avant la fête de la Nativité, ne peut être banalisée – une vierge mère ! – ni passée sous silence sous prétexte que l’on fête liturgiquement l’Annonciation, chaque année, le 25 mars.

Si l’évangéliste Luc nous livre l’une derrière l’autre, deux annonces de naissance (à Zacharie et à Marie), c’est qu’il les compare. Il nous propose aussi de lire en parallèle les deux naissances, celle du prophète qui clôt la première Alliance et celle du Seigneur qui sera révélé par ce même Jean : Moi je baptise dans l’eau, mais au milieu de vous, se tient celui que nous connaissez pas… (Jn 1,26) (Evangile du 3° dimanche de l’Avent). A la naissance du Seigneur, l’armée des anges louait Dieu en disant : Gloire à Dieu au plus haut des cieux et paix sur la terre aux hommes du bon vouloir… (Lc 2,14) (Evangile de la nuit de Noël).

Par deux fois, l’ange Gabriel vient rendre visite sur terre : dans le temple de Jérusalem, puis dans une ville de Galilée. Par deux fois, il parle… et cette parole de Dieu est efficace. L’accueil qui lui est faite est différent, même si chaque fois, elle suscite une question.
· De la part de Zacharie : A quoi connaîtrai-je cela ? ou à quoi le saurai-je ? (que l’on pourrait traduire par ‘quel signe me donnes-tu pour prouver ce que tu annonces ?’).

· De la part de Marie : Comment cela se fera-t-il… sans homme ? (que l’on pourrait entendre par ‘comment, vierge que je suis, Dieu fera-t-il cela ?’).

Demande de preuve d’un côté, demande d’explication de l’autre.

Les enfants apprécieront ou pas les différences mais buteront sur la « punition ». Nous aussi, peut-être.

Ils accepteront qu’un ange se déplace du ciel et parle, ou s’en étonneront.

Ils auront du « mal à croire » à ces conceptions miraculeuses, ou bien ils les attribueront sans problème à Dieu pour lesquels rien n’est impossible (l’évangile le dit, et même l’ange (Lc 1,37).

L’important est pour nous de ne pas laisser banaliser ces récits bibliques dans l’anecdotisme extériorisant. A 9, 10 ou 11 ans, les questions ne viennent peut-être pas à notre oreille d’adulte mais elles commencent à poindre dans le cœur des enfants. Les cœurs qui entendent venir ces questions, peuvent comprendre que Dieu parle à l’intérieur.

Cette séquence est proposée pour les équipes de catéchèse de Cours Moyens et de Sixième. Deux possibilités vous sont offertes, vous choisirez en fonction des jeunes qui vous sont confiés et des séquences précédant et suivant celle-ci. (Il n’est pas toujours bien avisé de faire deux jeux l’un derrière l’autre, encore moins trois ! … La monotonie est ennemie de la réflexion !)
B. LE DEROULEMENT

1. Information

Les récits donnés par l’évangéliste Luc 1,5-25 et 1,26-38 seront racontés aux enfants. Cela peut se faire en grand groupe. Pour vous y aider, vous pourrez vous servir de « Jésus-Christ raconté aux enfants », Mame (p. 22-23 et notes pour les adultes, p.93).

Racontez, ne lisez pas, et si vous souhaitez faire faire le jeu de cartes, utilisez bien aussi les textes de celles-ci (Cf. plus bas).

Vous pouvez raconter les deux récits le même jour en CM2 et en Sixième, plus difficilement en début de CM 1.

2. Création

PREMIERE OPTION, UN MIME : Chaque équipe prépare un ou deux mimes (un pour chaque récit). Décor et costumes sont fignolés, partage des rôles débattus, l’ensemble répété. C’est un mime plutôt qu’un sketch avec donc un lecteur. On peut cependant choisir telles ou telles paroles à faire dire par les acteurs (ange, Zacharie ou Marie). Un second lecteur peut faire la voix qui dit toutes les qualités de l’enfant à naître (ne pas essayer de faire apprendre par cœur ce texte-là).

Il faut compter deux séances pour choisir, préparer et répéter.

SECONDE OPTION, UN JEU dont voici la règle : Chaque équipe reçoit deux jeux de 18 cartes sous-titrées comme sur le modèle (tableau ci-dessous). Elle dessine les 18 cartes du premier récit puis les met dans l’ordre chronologique, elle dessine ensuite les 18 cartes du second récit et les met dans l’ordre.

Un jeu sera ensuite proposé : les 36 cartes sont battues et distribuées aux joueurs qui, chacun à son tour, déposera dans l’ordre chronologique de l’un ou l’autre récit, ou dans l’ordre parallèle, une des cartes qu’il a en main, et ceci jusqu’à épuisement.

	Un prêtre du nom de Zacharie et sa femme Elisabeth.
	

	Ils étaient justes mais n'avaient pas d'enfant, ils étaient déjà vieux.
	

	Zacharie remplissait les fonctions sacerdotales au temple; il brûlait l'encens.
	

	Toute l'assemblée se tenait dehors en prière.
	

	Alors l'ange du Seigneur lui apparut debout à droite de l'autel de l'encens.
	L'ange du Seigneur fut envoyé par à Nazareth

	
	à une jeune fille vierge, fiancée à Joseph

	
	Son nom était Marie

	
	L'ange entra et lui dit : « Réjouis‑toi pleine de grâce, le Seigneur est avec toi. »

	A cette vue, Zacharie fut troublé et rempli de crainte.
	Elle fut troublée et se demandait que cela voulait dire.

	Mais l'ange lui dit : « Sois sans crainte, ta prière a été exaucée »...
	« Sois sans crainte, Marie, tu as trouvé grâce devant Dieu. »

	... ta femme t'enfantera un fils...
	... tu concevras et enfanteras un fils

	L'ange dit "tu lui donneras le nom de Jean...
	"Tu lui donneras le nom de Jésus… »

	Joie et allégresse pour cette naissance
	Il sera grand ; on l'appellera Fils du Très‑haut

	Il sera grand devant le Seigneur
	

	Il sera rempli de l' Esprit Saint
	

	Il marchera devant le Seigneur pour lui préparer un peuple bien disposé.
	

	
	Le Seigneur Dieu lui donnera le trône de David, son père...

	
	Il règnera pour les siècles, son règne n'aura pas de fin

	Mais Zacharie dit à l'ange : "Qu'est ce qui me le prouve ? Car je suis vieux et ma femme aussi.
	Mais Marie dit l'ange : « Comment cela se fera‑t‑il, puisque je ne connais pas d'homme ? »

	L'ange lui répondit : « Je suis Gabriel qui me tiens devant Dieu; Il m'envoie. »
	L'ange lui répondit : « L'Esprit viendra sur toi, et te prendra sous son ombre...

	
	C'est pourquoi ton fils sera appelé « fils de Dieu ».

	Tu vas être muet jusqu'à cette naissance parce que tu n'as pas cru (sans preuve)...
	Je te donne un signe :Elisabeth vieille et stérile va avoir un fils

	Le peuple attendait et s'étonnait
	Car rien n'est impossible à Dieu

	Quand Zacharie sortit, il ne put parler : il était muet
	Marie dit alors : « Je suis la servante du Seigneur, qu'il me soit fait selon ta parole ».

	
	Et l’ange la quitta.


Le premier joueur qui commence est celui qui a la carte « Un prêtre du nom de Zacharie… ». Les quatre cartes suivantes à déposer sont forcément la suite de ce premier récit. En revanche, à partir de la cinquième carte déposée (L’ange du Seigneur lui apparut), on pourra soit continuer le premier récit, soit commencer en parallèle le second : L’ange du Seigneur fut envoyé à Marie à Nazareth ».

Cela se fera en fonction des cartes que celui dont c’est le tour de jouer aura en main. Cela demande de bien connaître les récits pour ne pas les mélanger. Quand le jeu est terminé, on vérifie avec la Bible que l’ordre chronologique a été respecté. On peut alors coller les cartes des deux récits en parallèle sur une longue bande de papier ou sur le cahier d’équipe.

Remarque sur l’animation des enfants

La première comme la seconde option de création ont pour objectif de bien connaître les récits.

Cependant, pendant la préparation des mimes comme pendant la préparation des cartes, l’animateur est attentif aux questions qui se posent, les relève, les relance au besoin, en suscite d’autres… Et de toutes manières, ces questions sont notées (sur le cahier), elles feront l’objet d’un débat qui viendra à la séance suivante.

3. Mise en commun

PREMIERE OPTION : La salle est préparée pour que les équipes puissent tour à tour présenter leur mime et voir la prestation des autres (Trois équipes, c’est un bon nombre; plus c’est difficile : temps, agitation, intérêt).

DEUXIEME OPTION : Les jeux sont affichés, les équipes prêtes à débattre.

Pour les deux options, après les présentations, vous allez donner la parole aux équipes sur les questions (rouges) que vous avez relevées pendant les séances précédentes et que vous avez rédigées pour permettre aux enfants de chercher à comprendre.

Avec les CM 1 : Deux animations sont possibles, la première sur le mutisme de Zacharie, la seconde sur le fait qu’il voit un ange.

1 - « Pourquoi dit-on, dans l’évangile que le prêtre devient muet parce qu’il ne croit pas que l’ange lui annonce quelque chose de difficile à croire ? »
Voici une perche verte pour aider à répondre : Dites à votre auditoire que vous allez lui raconter une histoire pour l’aider à réfléchir. Vous racontez alors (aidé par « L’Ancien Testament raconté aux enfant », p.25 et note p.96) l’histoire de l’annonce de la naissance d’Isaac à Abraham (Gn 18) : « Un jour que le soleil était brûlant… (3 paragraphes) … ».

Après ce récit, demandez aux équipes toutes les ressemblances entre les deux récits. Demandez ensuite si « rire » comme Sara ou « ne plus pouvoir parler » comme Zacharie se ressemblent. Les enfants nieront (nous sommes en CM 1).

Demandez alors si Abraham pouvait croire en la naissance d’Isaac plus ou moins que Zacharie en la naissance de Jean ? Et si l’un des deux a plus cru (ou plus vite cru) que l’autre.

Demandez enfin si quelqu’un connaît l’expression « muet de stupeur » ou mieux « muet de peur »… « Muet de… » : est-ce une punition ou une conséquence ?
Changez ensuite de sujet : « Est-ce gênant pour un prêtre de ne plus pouvoir parler ? » « Est-ce que ça peut avoir l’air d’une punition ? »… même si ça n’en est pas une.

2 – Ensuite, vous posez l’une après l’autre, ces deux questions :
· « A votre avis, Zacharie a-t-il vu l’ange avec ses yeux ? »
· « A-t-il entendu l’ange avec ses oreilles, ou à l’intérieur de lui ? »
Attention, il y a bien deux questions qu’il ne faut surtout pas poser en même temps, mais dans cet ordre là. Chacune d’elles apportera un éclairage nouveau. N’allez pas trop vite, donnez du temps pour que plusieurs réponses puissent s’exprimer, s’expliciter, se préciser, se transformer. Vous verrez qu’entre chaque question, la compréhension progresse, les réponses changent...

Avec les CM 2 et les Sixièmes
1 - Vous pouvez commencer par une question sur les anges : « Comment Zacharie a-t-il pu « voir » un ange puisqu’on dit que ce sont des créatures invisibles, des esprits qui n’ont pas de corps ? »
Autre manière de poser la même question : « Comment Marie a-t-elle pu « entendre l’ange ? »
Voici sous forme interrogative, une perche verte pour aider à répondre : « Connaissez-vous d’autres histoires de l’Evangile où on nous dit qu’un ange a parlé à quelqu’un ? ».
(Outre les anges des annonces de naissance, on trouve des anges à la Nativité, dans la dernière tentation de Jésus au désert (Mt 4), à la Résurrection, à l’Ascension de Jésus.)

Quand les équipes ont retrouvé tout ce qu’elles connaissent comme anges-qui-parlent, comparé (chercher les ressemblances entre) les différents récits et explicité ce qui est commun : paroles, circonstances… demandez alors si « on pourrait dire » que chaque fois, il s’agit de « naissances ». Les réponses ne seront pas unanimes… et c’est bon qu’il en soit ainsi.

Le temps qui va passer permettra aux questions et aux réflexions de descendre en chacun !
Ensuite, ensuite seulement, vous pourrez revenir à la question initiale que vous formulerez ainsi : « A votre avis, Zacharie a-t-il vu avec ses yeux ou autrement ? » (ou a-t-il entendu avec ses oreilles ou autrement ?) « A votre avis, Marie a-t-elle entendu l’ange à l’extérieur ou à l’intérieur d’elle-même ? »
Grâce à la question (surtout du fait de sa formulation), des « choses » vont changer à l’intérieur des cœurs.

Remarque : Encore une fois, nous n’attendons pas la bonne réponse, et les avis des enfants peuvent diverger… c’est bon qu’il en soit ainsi.

Un « plus » pour les Sixièmes

« En général, une vieille femme de cinquante ans ou plus ne peut avoir d’enfant, pas plus qu’une jeune fille sans homme ? Comment est-il possible que ça arrive dans la Bible ? »
Perche verte : (En général), dans la Bible, il y a souvent des choses aussi bizarres. En connaissez-vous ? Quelles ont les plus bizarres, mais pour pouvoir les comparer, il faut que ce soit des choses qui arrivent à des gens, pas des phénomènes qui touchent seulement à la nature.

Les équipes vont chercher les bizarreries de la Bible qu’ils connaissent : guérisons, résurrection des morts, Création d’Adam, Résurrection de Jésus, son Ascension.

Ensuite, et ensuite seulement, vous pourriez poser ainsi la question : « Est-ce qu’on pourrait dire que la naissance de Jésus d’une femme qui n’avait pas connu d’homme, ressemble un peu à une Création… à une « nouvelle Création » ?
Après, vous pourriez demander : « Est-ce qu’on pourrait dire qu’une résurrection est un peu comme une re-création ? »
Surtout, laissez le débat ouvert, ne l’arrêtez pas avec LA bonne réponse définitive. Il y a toujours et encore à chercher et à comprendre.

4. Célébration

Avant les vacances de Noël, nous sommes dans une célébration de l’AVENT et de l’ATTENTE. C’est important dans le choix des textes (ceux de notre séquence), des chants (pas encore des chants de Noël mais des chants d’Avent), des gestes et des objets. Une reproduction de l’Annonciation est cette année, à ce moment de l’année, mieux venue qu’une crèche.

Si vous célébrez au retour des vacances, ce sera le lendemain de l’Epiphanie, le choix du texte d’évangile est tout trouvé : Les Mages en Mt 2,1-12.

Dans l’un ou l’autre cas, insérez dans la prière un « Je vous salue Marie » qui pourrait être chanté en plus des prières des équipes qui se préparent toujours après le temps de parole, car la prière est une reprise adressée à Dieu des paroles des enfants, et même de leurs questions.

C. LES 36 CARTES DU JEU

	Un prêtre du nom de Zacharie et sa femme Elisabeth…
	L'ange du Seigneur fut envoyé par à Nazareth.

	Ils étaient justes mais n'avaient pas d'enfant, ils étaient déjà vieux.
	à une jeune fille vierge, fiancée à Joseph

	Zacharie était prêtre au temple; il brûlait l'encens à l’autel.
	Son nom était Marie

	Toute l'assemblée se tenait dehors en prière.
	L'ange entra et lui dit : « Réjouis‑toi pleine de grâce, le Seigneur est avec toi. »

	Alors l'ange du Seigneur lui apparut debout à droite de l'autel de l'encens.
	Elle fut troublée et se demandait que cela voulait dire.

	 « Sois sans crainte, Marie, tu as trouvé grâce devant Dieu. »
	Mais l'ange lui dit : « Sois sans crainte, ta prière a été exaucée... »

	... tu concevras et enfanteras un fils
	... ta femme t'enfantera un fils...

	 « Tu lui donneras le nom de Jésus… »
	L'ange dit : « Tu lui donneras le nom de Jean... »

	A cette vue, Zacharie fut troublé et rempli de crainte
	Il sera grand ; on l'appellera Fils du Très‑haut

	Joie et allégresse pour cette naissance
	Le Seigneur Dieu lui donnera le trône de David, son père...

	Il sera grand devant le Seigneur
	Il règnera pour les siècles, son règne n'aura pas de fin

	Il sera rempli de l' Esprit Saint
	Marie dit l'ange : « Comment cela se fera‑t‑il, puisque je ne connais pas d'homme ? »

	Il marchera devant le Seigneur pour lui préparer un peuple bien disposé.
	L'ange lui répondit : « L'Esprit viendra sur toi, et te prendra sous son ombre...

	Quand Zacharie sortit, il ne pu parler, : il était muet.
	C'est pourquoi ton fils sera appelé « fils de Dieu ».

	Le peuple attendait et s'étonnait
	Je te donne un signe : Elisabeth vieille et stérile va avoir un fils.

	Mais Zacharie dit à l'ange : « Qu'est ce qui me le prouve ? Car je suis vieux et ma femme aussi. »
	Car rien n'est impossible à Dieu

	L’ange lui répondit : « Je suis Gabriel qui me tiens devant Dieu ; il m’envoie. »
	Marie dit alors : « Je suis la servante du Seigneur, qu'il me soit fait selon ta parole ».

	Tu vas être muet jusqu'à cette naissance parce que tu n'as pas cru (sans preuve)...
	Et l’ange la quitta.


XI. SEQUENCE POUR LES COURS ELEMENTAIRES

A. ZACHARIE - MARIE

L’évangile de Luc s’ouvre dans le temple de Jérusalem où le prêtre Zacharie officie, il se termine aussi dans ce même temple où les apôtres, après que Jésus fut emporté au ciel… étaient constamment à louer Dieu (Lc 24,53).

C’est aussi dans le temple de Jérusalem que l’ange Gabriel annonce à Zacharie la naissance (tardive !) de celui qui sera grand devant le Seigneur, ne boira pas de vin, sera rempli d’Esprit Saint… préparant au seigneur un peuple bien disposé (Lc 1,15).

L’évangile du troisième dimanche de l’Avent nous présente (en saint Jean) ce même prophète « témoin »… voix de celui qui crie dans le désert et dont : je ne suis pas digne de défaire la courroie de sa sandale (Jn 1,23;27).

Ce Jean qui baptise va poser toute sa vie tant de questions à tous, à son père d’abord, aux Juifs, aux pharisiens, à Hérode lui-même, qu’il doit le dire haut et fort : Je ne suis pas le Messie… Au milieu de vous, se tient celui que vous ne connaissez pas…(Jn 1,20;26)

Nous sommes dans l’attente du Messie, et avec Luc, nous allons dire que c’est Dieu qui décide, qui crée, qui sauve et qui envoie son ange devant lui.

1. PREMIERE QUINZAINE

a) Première séance : Information (bleu)

Le premier récit de cette séquence qui occupera la première quinzaine, sera celui de l’annonce de la naissance de Jean (Lc 1,5-26). Vous pourrez le prendre - pour le raconter – dans « Jésus-Christ raconté aux enfants », Mame, p.22 (note pour les adultes, p.93 : à lire sans faute).

Comme d’habitude, les enfants font sur leur cahier individuel un dessin de ce récit. On peut leur apprendre un chant.
b) Deuxième séance : Parole et création (bleu)

La semaine suivante, après avoir raconté à leur tour l’histoire de Zacharie, vous pourriez faire en équipe (ou en classe) une reproduction en trois dimensions (maquette) du Tabernacle où Zacharie offre l’encens et voit l’ange, ou bien de la porte du temple duquel il sort muet pour parler à la foule… avec des gestes.

2. DEUXIEME QUINZAINE

a) Première séance : Information (bleu)

Le second récit de cette séquence vous amènera jusqu’au 4° dimanche de l’Avent qui nous propose cette année la lecture de l’Annonciation à Marie (Lc 1,26-38).

Cette fois, le décor est tout autre : une ville de Galilée, Nazareth (et non plus la grande ville de Jérusalem). La personne visitée par l’ange aussi, c’est une jeune fille (et non un prêtre d’âge respectable).

Mais l’annonce est semblable : celle d’une naissance bien bizarre chez une personne qui veut rester vierge. Mais ‘L’Esprit-Saint viendra…’
Vous pourrez prendre le récit dans Jésus-Christ raconté aux enfants, p.24 (notes pour les adultes, p.93 à lire pour préparer l’histoire à raconter aux enfants).

Les enfants dessinent sur leur cahier individuel.

b) Deuxième séance : Parole et création (bleu-vert)

La semaine suivante, commencez par donner la parole aux enfants pour qu’ils redisent le texte (bleu) puis les ressemblances et les différences avec le précédent (vert).

Puis, une maquette de la maison de Nazareth pourrait être construite en classe. Plus petite que celle du temple de Jérusalem, plus modeste aussi, moins colorée : la vierge et l’ange y sont face à face.

Les deux maquettes pourraient flanquer à droite et à gauche celle de Bethléem – la crèche – qu’on préparerait en classe avant Noël pour être « habitée » par les personnages à la rentrée.

3. LA CELEBRATION

Avant les vacances, vous célébrerez l’Annonciation qui précède Noël. On est dans un temps d’attente et il ne semble pas opportun d’avancer la célébration de la Nativité de huit jours sous prétexte que les vacances de Noël commencent. Mieux vaut, à la rentrée, lire le texte de Matthieu 2 (Les Mages) et chanter la naissance de Jésus pour compléter ce qui aura été fait avant de partir.

La célébration de l’Avent, comportera outre les lectures des récits de Luc 1 (Les deux Annonciations), un chant d’attente de Noël, les prières des équipes et peut-être aussi l’installation du temple de Jérusalem et de la maison de Nazareth avant même que la crèche se remplisse.
XII. POUR RACONTER UN RECIT BIBLIQUE

A. PREMIERE ETAPPE : S’APPROPRIER LE TEXTE

1. Bien connaître le texte – le lire dans la Bible, l’apprendre dans ses détails. Tous sont importants.

2. Se poser les questions (rouge) que le texte suscite en soi sans les refuser. Toutes, chaque fois. En effet, plus on connaît un texte, « mieux » on bute sur ses bizarreries… mieux on le creuse.

3. Chercher quelques pistes, prendre pour comprendre, s’aider de la méditation traditionnelle de l’Eglise : les Pères, certaines introductions et surtout les « perches vertes » de l’Evangile quand on est dans un texte de l’Ancien Testament, et inversement celles de l’Evangile quand on est dans le Nouveau.

4. S’en servir pour essayer de donner sens aux questions (rouge) que l’on se pose.

5. Laisser descendre en soi questions et réflexion, méditer tout cela. Prier.

B. DEUXIEME ETAPE : FAIRE MÛRIR LE TEXTE

Plusieurs jours après, relire le texte dans la Bible. Vérifier qu’on le connaît mieux. Laisser encore faire l’Esprit…Ceci peut se répéter plusieurs fois.

C. TROISIEME ETAPE : LA MISE EN SITUATION PEDAGOGIQUE

Se représenter son auditoire : âge, attentes, besoins… et aussi son objectif : connaissance du récit et des personnages (bleu), mise en recherche (rouge…)
Puis commencer à rédiger (dans sa tête d’abord), enfin mettre par écrit.

D. PREPARER UN RECIT DE L’ACCUEIL DES ANGES PAR ABRAHAM

Après lecture de Genèse 18… et du temps…

Après avoir pris connaissance des notes pour les adultes de l’Ancien-Testament raconté aux enfants (p.96)… et encore du temps.

Après avoir noté les points importants : le lieu, l’heure et la chaleur, les personnages, les dialogues, l’accueil et le repas, la surprise et le rire, et bien sûr, le déroulement… « je » mets une histoire par écrit, je la mets pour moi. Mais « vous », lecteur, vous ferez autre chose.

Un début de récit pour des enfants de 6 ans

« Abraham était très vieux ; depuis très très longtemps il connaissait Dieu, savait lui parler et l’écouter dans son cœur. Ca arrive quand on connaît bien Dieu et qu’on l’aime beaucoup.

Ce jour-là, Dieu vint voir Abraham : ça, ça n’arrive pas souvent, presque jamais.

Ce jour-là, Dieu vint voir son ami Abraham. Voilà comment la Bible nous dit que ça s’est passé :
C’était un jour d’été où le soleil était brûlant. Abraham se reposait à l’entrée de sa tente. Il était midi.
Trois étrangers, des gens qu’Abraham n’avait jamais vus, passèrent près de lui. Dès qu’il les vit, il se leva vite, sortit de sa tente, et courut vers eux : ‘Monsieur, monsieur, monsieur, viens donc te reposer à l’ombre de mon arbre.

Il y avait un grand chêne juste devant la tente d’Abraham, et sous l’arbre une ombre fraîche pour se reposer. On pouvait y dormir et aussi y manger quand le soleil était très chaud … » A SUIVRE.
XIII. ECLAIRER LA VIE A L’ADOLESCENCE

A. Viser une correspondance entre un récit biblique et une situation vécue.
Il est normal de prier Dieu en catéchèse et d’organiser de temps en temps une « petite célébration ».
Toutefois ce temps religieux, qui apparaît comme une contrainte superflue, n’est pas forcément bien accepté par tous.
Le catéchète impose cependant ce moment où le groupe écoute un message de Dieu, une « parole » qui a un rapport avec des difficultés vécues. Il doit le dire : Dieu parle à l’intérieur des cœurs même si cette expérience est encore méconnue des jeunes de 13 ans.
Ceux-ci verront des correspondances d’images avec la parabole qui résume l’histoire du groupe. La parabole fabriquée par l’adulte, emploie des images suffisamment larges pour englober la perception encore floue que les jeunes ont d'eux-mêmes et de leurs relations. Image d'une tempête qui s'apaise, de ténèbres qui s'illuminent, d'eaux amères qui s'adoucissent, d'une noyade qui devient salut...
Ces images bibliques, parce qu'elles ne décrivent pas une relation précise, correspondent bien aux perceptions limitées de la vie relationnelle vécue par le groupe.
Mc 4,35-41 : Jésus est plus fort que la tempête.

Lc 5,1-11 ou Jn 21,1-14 : Jésus fait réussir la pêche après la nuit.
Ex 15,22-26 : Dieu rend douce l'amertume si on pense à Lui.

Ex 16,1-16 : Dieu donne à manger à son peuple affamé s'il le prie.
Ex 17,1-6 : Dieu est présent et il donne à boire aux assoiffés.
Mt 2 : Les magiciens païens marchent dans les ténèbres et c'est l'étoile radieuse...
Mc 10,46-52 : Jésus fait voir les aveugles.
Ex 14 à 15,21 : Dieu est plus fort que l'esclavage. Victoire avec Lui.
Mc 6,45-52 : Le Seigneur vient dans la nuit et la tempête.
Mt 14,22-33 : Jésus sauve Pierre qui coule au fond de l'eau.
Jn 11,1-44 : Jésus fait vivre son ami Lazare. Ne plus pleurer.
1 R 19,1-14 : Elie découragé découvre Dieu dans la traversée du désert.
Ex 17,8-13 : Dieu donne la victoire à ceux qui le prient.

B. Une seconde phase : l'approfondissement

1. - Au cours de la première phase, l'animateur s'ingéniait à lancer des passerelles entre la Bible et l'histoire du groupe dont la perception était limitée. La seconde phase est d'approfondissement, non pas parce que la Bible est plus travaillée, mais parce que la perception de soi-même et la conscience de l’histoire se sont améliorées.

... C'est donc la recherche d'une plus grande précision des relectures de l’histoire qui va produire la découverte recherchée par l'animateur au cours de cette seconde phase. Le catéchète travaille donc les techniques qui ouvrent la parole des jeunes-adolescents sur leur vie relationnelle.

2. - L'animateur ne doit pas s'étonner d'entendre certains jeunes s'excuser auprès de lui de parler en catéchèse - dans du « religieux » - de leurs petits conflits - profanes. En effet, la synthèse « religieuse-profane » n'est définitive qu'à partir de la découverte vécue du lien d'intériorité du croyant à la Parole, ce que nous nommions le Dieu intérieur. Tel est précisément le but de cet approfondissement.

3. - Cette période est sans doute la plus difficile à vivre, à la fois pour l'animateur et pour les jeunes. Ceux-ci commencent en effet à mieux se rendre compte de ce qu'ils sont en réalité et, comme chacun sait, on voit plus vite le mal qui gène que le bien qui paraît normal.

L'animateur n'agit pas seulement en faisant parler des difficultés et des réussites, en faisant prendre du recul dans la verbalisation. Il n'agit pas seulement en exécutant lui-même certaines tâches pour que les choses avancent et que le courage revienne. Il s’agit aussi en tant que catéchète, comme le Révélateur d'un Dieu qui peut changer le cœur de celui qui le prie dans la profondeur même de son existence relationnelle. Il reprend ainsi à son compte cette phrase de l'apôtre Paul : Là où le péché abonde, la grâce surabonde (Rm 5,20). Un symptôme du péché, n'est-il pas en effet une sorte de brouillard ?
1. Les images bibliques utilisées reprennent et éclairent des relations vécues dans le groupe.
1 Cor 12,12-21 et Rm 12,3-8 : Nous sommes les membres du corps du Christ.
Ez 37,15-24 : Dieu réunit les deux clans divisés.

1 P 2,4-10 : Nous sommes les pierres vivantes d'un même édifice.

Mt 13,24-30 (Is 11,6-9 et Is 65,15-25) : Bien et le mal sont mêlés dans la vie.
2 Cor 1,17-22 : Que votre oui soit oui ! Jésus a dit « oui » jusqu’au bout.

2. Pas de communion possible sans Dieu !
Mt 7,24-27 et Lc 6,47-49 : Il faut construire sur Dieu notre rocher, la Parole.
Dt 1,25-33 : Avec Dieu, allons de l'avant.

Nb 15,22-26 : Dieu est plus fort que les difficultés.
Ex 14,5-14 : Dieu est plus fort que la peur.

Gn 11 et Lc 14,28 : On ne construit une tour qu'avec Dieu.
Ps 127 : Si le Seigneur ne bâtit la maison.
Mc 4,26-29 : Le grain pousserait-il seul ?
Jr 31,31-35 et Ez 36,24-28 : Dieu donne un cœur nouveau.

3. Le refus de prier vient de l’ignorance du Vivant, plus réel que la religion.
Jn 1 : La Lumière jaillit dans les ténèbres qui ne la voient pas.
Jn 6,16-21 : Reconnu, Jésus met fin à la traversée difficile.

Jn 21,1-14 : Jésus est reconnu au lever du jour.
Ex 3,1-6 : Dieu parle dans le buisson à la surprise de Moïse.
Gn 28,16 : Dieu parle au cœur même de la détresse, au cours de la fuite de Jacob.
Ac 9,1-19 : Paul est surpris par Dieu sur le chemin de Damas.
Lc 24 : Les disciples d'Emmaüs n'avaient rien compris à la religion.
Jn 6,60-62 et 67-68 : Ce langage est trop difficile.
Mt 10,26-28 : Ce qui est caché sera dévoilé.
Mc 4,21-23 : La lumière ne sera plus cachée.

4. Vivre avec le Vivant

Lc 15,11-32 : Le fils prodigue se risque dans une vie libre et y découvre le Père.

Lc 15,4-7 : Le berger risque sa vie pour sa brebis perdue. Joie des retrouvailles !
Gn 32,23-29 : Jacob, forcé par Dieu, traverse le torrent et c'est la joie des retrouvailles.

1 R 19,1-14 : Elie veut mourir dans le désert, mais Dieu lui donne une nourriture.
Jg 6,25-32 : Gédéon se risque pour Dieu et il est sauvé de la mort.

Jg 7,1-8 : Gédéon renvoie un grand nombre de soldats : Dieu se manifeste dans la faiblesse.
Mt 7,13 : La vie de foi est une voie étroite.

1 R 22,13-28 : Le courage de parler !
Is 42,1-4 : La force de Dieu se déploie dans la faiblesse.
2 Cor 12,7-10 : Apparemment mort mais bien vivant.

Lc 22,39-46 : Prier dans l'épreuve.

Lc 11,5-8 et Lc 18,1-7 : Ne pas se décourager, et prier.
Jos 24,14-23 : Choisir Dieu qui nous choisit.
Dt 30,15-20 : Choisir soit la vie, soit la mort.

5. Oui, pour Dieu, mais il y a des résistances en nous.
Nb 14,1-9 : La tentation de revenir en arrière.
Mc 14,66 et Mt 5,33-37 (Mt 23,16-22) : Pierre se croit fort.

Ex 32,1-6 : Le peuple se remet à adorer le Veau d'Or dès le départ de Moïse sur la montagne. Is 5,1-6 et Jn.15 : Sans Jésus, la vigne est mauvaise et ne donne que de mauvais fruits.

Am 5,21-27 : Faire la justice est préférable à la fête religieuse.

Dt 6,4-13 : Ne pas oublier Dieu, surtout en période d'abondance !
2 Tim 2,11-13 : Le Seigneur, lui, est fidèle.

Jos 4,1-9 : Des pierres pour ne pas oublier.
Jr 15,19-21 (Ps 18) : Dieu est un bouclier dans la vie.
Ez 12,10-12 : Le crépi du mur est beau mais cache de profondes fissures.
Gn 3 : La tentation de s'appuyer sur le savoir et non sur la foi.

Gn 17,8-16 : Amaleq attaque le peuple de Dieu, mais Moïse prie.

C. L’étape adulte de la foi
Cette dernière étape ne peut naturellement être qu'ébauchée à l'adolescence. N'est-elle pas d'ailleurs la structure même de l'existence chrétienne ? Mais déjà à cet âge, on apprend à vivre en tant que personne autonome. Il semble donc nécessaire de permettre une telle expérience.
Le catéchète étant au contact des jeunes, est nécessairement le premier à débattre avec ce qui survient. Débat obscur car rien n'est clair pour celui qui est lui-même immergé dans sa culture. Un tel débat, qui n'est pas seulement d'idées, concerne aussi des comportements, des habitudes sociales et morales, bref la personne elle-même dans ce qu'elle est. Le catéchète fait ainsi la dure expérience d'une foi inconfortable quand il entre dans la relation de l'adolescent. Le voilà partie prenante d'une lutte qui le dépasse, celle qu'entreprend le Dieu d'Abraham, d'Isaac et de Jacob contre le péché de l'homme. Pécheur lui-même, le catéchète est amené parfois à résister au Seigneur qui l'envoie.
Jr 20,7-9 : Témoigner de Dieu est épuisant.
Gn 32,23-33 : Lutter avec Dieu est normal.

Ac 10,1-20 : Pierre se bat contre Dieu pour préserver ses habitudes.

Jonas - chap. 1 et 2 : Jonas fuit la mission du Seigneur qui le rattrape et lui montre sa volonté. Os 11,1‑9 : Dieu nous recherche avec passion.

Jr 20,7-12 et 1 Cor 9,16 : Impossible de se taire !
Ph 3,1-12 : Saisi par le Seigneur, toute une histoire.
Is 53,1-12 : Le serviteur souffrant va jusqu'au bout.

XIV. SEQUENCE « ADOS » : LE CHEMIN DE LA FOI

A. VERS UNE PAROLE ENGAGÉE

L’enfant, dépendant de ses parents, n’ayant pas encore accès à la “parole existentielle”, demeure dans le “jeu” et le propos formel ; il s’engage peu dans les mots qu’il prononce, il n’en a d’ailleurs pas la liberté. Le “pour moi, ça veut dire” arrive vers treize ou quatorze ans quand l’égocentrisme adolescent centre tout sur le “moi-je”, y compris la Bible et la religion, parfois au grand dam des tuteurs agacés. Cette étape est pourtant essentielle à l’avenir de la foi du jeune, car elle est celle de la recherche de sens. Arrêter la catéchèse à douze ans, c’est ne pas mettre en place “l’existentiel” chrétien, et faire l’impasse sur la dimension sacramentelle de notre foi : le mystère pascal de Jésus-Christ, que saint Augustin résume en cette formule lapidaire : “Donne ta mort, il te donnera sa vie : ah, l’admirable échange !” Le passage de la parole enfantine à la parole adulte où le “moi” se sent engagé dans ce qu’il dit se fait en quelques années, de douze à dix-huit ans, et parfois au delà.
Ce document, intitulé “Les Saints Innocents”, est une introduction à la dimension existentielle du récit des Mages de Matthieu. La “Croix” des Saints-Innocents est celle des baptisés; l’Eglise a toujours associé ces enfants-martyrs à tous les témoins qui ont payé de leur sang leur attachement au Christ. Le récit des Mages est la face visible de la conversion, celui des Saints Innocents, la face cachée; l’un dit le dehors, l’autre le dedans. Voilà le trajet que nous essaierons de faire.

La Bible présente la vie des êtres humains comme un immense combat aux dimensions cosmiques entre Dieu et Satan. Ce ne sont pas deux grands personnages extérieurs à nous, qui régleraient leurs comptes sur notre dos, mais deux façons d’envisager l’existence. Ou bien nous sommes en Alliance avec Celui dont nous ignorons tout mais dont nous bénéficions de la Parole et de la Lumière, ou bien nous sommes ailleurs : la “crainte de Dieu” ne nous habite pas, car nous vivons comme s’il n’existait pas. D’un côté, c’est le Christ intérieur, de l’autre les rois de la terre, comme le schématise bien le psaume 2
. D’un côté, c’est la lumière intérieure, l’étoile des Mages, de l’autre la nuit froide du dehors, celle d’Hérode bien sûr. L’Épiphanie marque le passage d’un état spirituel à l’autre.

B. LES “ROIS DE LA TERRE”

1. L’Égypte du Pharaon au cœur endurci
Le Pharaon que nous présente le livre de l’Exode est un horrible tyran comme les temps modernes en connaissent, sa férocité est évidente. Moïse naît dans ce contexte de violence; chaque jour, des enfants innocents sont massacrés par ordre du roi d’Égypte (Ex 1,16). Le combat spirituel s’intensifie. Moïse est obligé de tuer “l’Égyptien”
 qui frappe violemment au cœur du peuple (Ex 2,12) avant de s’enfuir au désert.
L’image biblique de “l’Égypte de Moïse” symbolise l’esclavage du monde extérieur, la tyrannie de nos désirs idolâtres. Cette image ne correspond peut-être pas à la réalité historique du temps de Ramsès où, paraît-il, l’esclavage n’existait pas. Mais le symbole a pris une épaisseur existentielle tout au long de l’histoire d’Israël et particulièrement pendant l’exil à Babylone. Quand Jésus descend en Égypte, comme tous les patriarches, il descend évidemment dans “l’Égypte de Moïse”.

Au bout de quarante ans
, Moïse, appelé par Dieu dans le Buisson ardent, revient en Égypte pour faire sortir son peuple de la terre d’esclavage. C’est la fameuse guerre des “plaies d’Égypte” où le Pharaon est finalement vaincu. La tradition liturgique et iconographique chrétienne le dit même “noyé”
 car il représente Satan, le mauvais “règne” qui disparaît dans les eaux du Baptême.
La mer s’ouvre et laisse passer la cohue humaine (Ex 12,38) qui choisit d’échapper aux attraits et à l’emprise du pouvoir terrestre, qui recherche une autre manière de vivre, une existence nourrie par la Parole vivifiante de Dieu, une vie déjà “ressuscitée”. La mer qui s’ouvre évoque “la mort” qui s’ouvre, “mort” à la fois spirituelle et physique, figure de la Résurrection du Christ et de ceux qui le suivent.

La mer traversée, la colonne de feu (Ex 13,21) guide les Hébreux dans la nuit du désert sur le chemin de la Terre Promise, comme l’étoile éclairera les mages
 sur la route de Bethléem. Si nous nous savons dans la nuit de ce monde, nous pouvons accéder à son inverse “la lumière” intérieure de la foi, de l’espérance et de la charité.

Combien aussi la “nuit” (existentielle) de “l’Égypte de Moïse” est en tension avec la “lumière” intérieure qui nous vient de Dieu. La fête de l’Épiphanie résonne dans le prologue de saint Jean : De tout être, il était la vie, et la vie était la lumière des hommes, et la lumière luit dans les ténèbres, et les ténèbres n’ont pu l’atteindre (Jn 1,4-5). Ni Hérode, ni César n’ont pu empêcher la Résurrection glorieuse du Juste.
2. Jésus vainqueur d’Hérode

Jésus de Nazareth a reçu la couronne de gloire, il a vaincu le péché et la mort, il a vaincu malgré les apparences (“égyptiennes”) la royauté de Satan (Mt 4,8-11). Vue du dehors, la croix est un échec, une absurdité, une “folie” dit Paul (1 Cor 1,18) ; vécue de l’intérieur, elle serait bien la joie d’une expérience lumineuse, certes vacillante dans la nuit du monde.
Le Seigneur nous associe à sa victoire par le Baptême, si nous acceptons d’être plongés à sa suite dans les eaux noires du monde afin de témoigner de l’envers lumineux d’un décor obscur : la lumière divine, l’étoile de la foi, le feu de l’amour, et déjà l’espérance de la gloire. Jésus n’est donc pas seulement l’homme du passé qu’il fut, il est toujours ce “Dieu qui sauve” (“Jé-sus”), ce Dieu dont le règne s’inscrit en nous dans l’existence chrétienne offerte, et dont nous expérimentons “aujourd’hui” l’étonnante profondeur sacramentelle
.
C. IMAGES SACRAMENTELLES

Les images du récit des Mages sont baptismales : Nuit d’Hérode et lumière de l’étoile, un Pharaon satanique qui cherche à tuer le Seigneur (combat spirituel), des enfants (de Dieu) martyrs et « témoins » de l’innocence, une descente en Egypte et la sortie de cette Egypte, jusqu’à une évocation discrète de la Croix dont la titulature : Jésus le Nazoréen, le Roi des Juifs (Jn 19,19) apparaît de façon diffuse. Passons en revue les plus importantes.

1. Jérusalem est devenue une région d’Égypte

Quand les mages arrivent à Jérusalem, au pays des Juifs, ils y trouvent un Pharaon d’Égypte, tyran dont personne n’ignore la cruauté tristement célèbre dans l’antiquité. C’est le monde à l’envers : Jérusalem devenue “l’Égypte” ! Le monarque qui n’était pas Juif
, avait été nommé “roi des Juifs” par César, potentat suprême de la terre ; le décret officiel avait été signé par le sénat romain en l’an 40 avant notre ère. Hérode le grand fut le dernier roi des Juifs.
Les Hébreux sont sortis d’Égypte, et l’évangéliste nous laisse entendre que les Juifs y sont retournés. Par Hérode, Jérusalem est devenue “égyptienne” ; les grands prêtres sadducéens, ces “sacrificateurs” comme les nomme le texte évangélique, sont aux ordres du tyran.

2. Les saints Innocents

Ainsi “l’Egypte” du Mal est arrivée dans la ville de David, la Croix est plantée en terre d’Israël. Les Juifs sont inconsolables des massacres quotidiens qu’ils vivent : “Rachel”, dit l’évangéliste, pleure ses enfants. Qui est cette femme ? Est-ce l’épouse préférée de Jacob le patriarche, qui mourut en couche à Bethléem ? (Gn 35,16-20). N’est-ce pas plutôt le symbole d’Israël affreusement maltraitée par Hérode ? Communauté massacrée au point de ne plus vouloir être consolée par Dieu, de ne plus attendre la consolation d’Israël, le Christ annoncé par les prophètes et tant espéré ?

“L’Égypte” est là, “Hérode” sévit ; les “saints Innocents” juifs en font la douloureuse expérience.
Qui sont ces “enfants” pour la tradition chrétienne ? L’Église naît à la Résurrection de Jésus, mais “l’Égypte” est toujours là, et “Hérode” sévit encore.

Pour nos Pères, ces enfants martyrs sont d’abord ces “petits” qui ont acclamé Jésus dans le Temple de Jérusalem et que le psaume 8
 annonçait : De la bouche des tout petits et des nourrissons, tu t’es ménagé une louange (Mt 21,16 et Ps 8,3)
. Par “petits”, il faut entendre les étoiles du ciel, en clair les premiers grands témoins de la foi, les premiers martyrs “ressuscités”. Depuis l’antiquité, la fête des Saints Innocents a été fixée au 28 décembre, elle l’est encore. Pourquoi le 28 décembre ? Le 25 décembre, c’est Noël - on pourrait dire la “Saint Jésus” -. Le 26 décembre, nous fêtons saint Etienne, le premier martyr... ou le second si nous comptons Jésus. Le 27 décembre, l’antiquité fêtait saint Pierre et saint Paul, mémorial qui sera ultérieurement reporté au mois de juin. Et le 28 décembre, c’est la fête universelle de ces “saints innocents” qui chantent la louange de Dieu. Là, l’Eglise fait mémoire de ses “enfants” martyrs
, en clair des baptisés qui ont témoigné de la lumière intérieure de la Parole, et que les “rois de la terre” ont mis à mort comme les puissants de ce monde ont crucifié le Juif Jésus qui témoignait de son Père. Ainsi quand la liturgie évoque les saints Innocents, elle désigne, non pas d’abord des bébés, mais des adultes qui ont confessé le Christ jusqu’au sang ; ces baptisés sont renés d’eau et d’Esprit (Jn 3,4), ils sont “ressuscités”. Ces enfants de Dieu ont été plongés dans la mort avec Jésus... pour revivre dans la gloire avec Lui (Rm 6,2-4) et participer du rayonnement de sa gloire. Le récit des Mages s’inscrit bien dans une catéchèse baptismale; il faisait partie de l’initiation chrétienne de l’Église de Matthieu ?
3. L’Égypte de Jésus


Le massacre des saints Innocents déclenche le départ de Jésus en “Égypte” ( ? !). Les jeunes de nos équipes de catéchèse s’interrogent parfois sur cette fuite de la Sainte famille, finalement responsable du massacre. Marie et Joseph n’auraient-ils pas dû prévenir les pauvres qui n’avaient pas la chance d’avoir été renseignés par le ciel ? Pourquoi ce départ précipité au cœur de “la nuit » ? +D’après l’évangéliste, la raison est une prophétie biblique : D’Égypte, j’ai appelé mon fils.
Comment comprendre cette citation du prophète Osée (11,1) ? Pour nos amis juifs, le “fils” est le peuple d’Israël que Dieu, présent en Égypte, fit sortir de l’esclavage du Pharaon, que Dieu fait toujours sortir de cet esclavage. “Le fils”, c’est eux ! Jésus fut un membre éminent du peuple élu, dont il fut solidaire dès sa naissance. Jésus le Juif ! Comme tous ses contemporains, il naquit dans “l’Égypte” d’Hérode, en naissant à Bethléem de Judée.
Le massacre des Juifs est déclenché, Dieu va réagir. Il “descend” dans l’Égypte de ce monde où Hérode massacrait, Dieu est venu sauver les siens, consoler Rachel. N’est-ce pas ce que laisse entendre Matthieu en citant un poème que Jérémie écrivit à la suite de la destruction de Jérusalem par Nabuchodonosor en - 586. 

Pour les chrétiens, tous juifs à l’origine, Dieu s’est plongé, “baptisé” dans la nuit d’Hérode, il a accepté de se soumettre comme nous tous, aux pouvoirs nocturnes des “rois de la terre”. Dieu est bien descendu en cette terre d’esclavage qu’est notre monde soumis parfois à des pouvoirs fous. L’évangéliste, en bon théologien, nous rappelle la foi d’Israël qui est la sienne : D’Égypte, il a appelé son Fils (Mt 2,15)
. Ce qu’Israël a vécu au temps de Moïse, se réalise en Jésus notre Christ : c’est l’Incarnation de Dieu dans l’histoire des hommes !
N’est-ce pas cet événement unique, aux conséquences immenses, que nous fêtons à Noël
 ? Le Dieu biblique demeure avec les siens dans les difficultés de l’existence. Ce Dieu vivant est proche de ceux qui l’invoquent, il reste avec nous, alors que le Zeus des Grecs anciens et de beaucoup de nos contemporains (qui ignorent “la crainte de Dieu”) est insensible, inerte et totalement passif, enfermé dans une zone irréelle nommée “ciel”. En “descendant” dans l’Egypte du monde, en acceptant les limites de notre corps mortel, Dieu se plongea dans notre humanité, et s’y plongea jusqu’au fond, dans les enfers, c’est-à-dire jusqu’à la mort
. Et c’est le cri de la Croix absurde : Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m’as-tu abandonné ?
4. Les Mages cherchent le « Roi des Juifs »
Les Mages désiraient voir « le roi des Juifs », mais Jésus ne fut jamais roi sur cette terre
, ni même “roi des Juifs”. Dans la foi et dans la foi seulement, il le fut sur la croix (Mt 27,37), affublé d’une couronne d’épines et soumis à la moquerie des passants. L’antisémite Pilate fit rédiger un écriteau qui ridiculisait les Juifs, où il avait fait inscrire par dérision : Jésus, le Nazoréen, le roi des Juifs (Jn 19,19).
Serait-ce ce “roi des Juifs” que des mages païens devenus chrétiens (nous ?) voulaient voir, adorer et imiter ? Seraient-ce ces païens-là
 de Bethléem, de la Maison du pain eucharistique, qui auraient reconnu la divinité (l’encens), la royauté (l’or) et l’humanité mortelle de “l’enfant-serviteur (la myrrhe)
 ? Si cette hypothèse est juste, les Mages de Bethléem seraient donc les baptisés de l’Eglise, témoins privilégiés du « Roi des Juifs », surtout quand ils récitent ensemble le Notre Père et demandent instamment à ce Roi : Que ton règne vienne !
Par le Baptême, ne sommes-nous pas en effet “divinisés”, ne sommes-nous pas oints de l’onction du Saint-Chrême, “rois” avec le Christ, tout en restant cependant les hommes charnels dont “la chair” ressuscitera ? Tel est le règne éternel qui nous est promis, un règne tout intérieur, la gloire même du Christ ! “Que ton règne vienne !” Les mages n’étaient pas “rois” mais ils le deviennent en confessant et en vivant une autre royauté, celle du Christ-Roi.

Dans le sacrement, Jésus descend toujours en notre “Égypte intérieure” où cherche encore à régner le Satan-Pharaon. Dans le sacrement, le Seigneur prolonge son Incarnation, il descend en nous pour être avec nous dans la nuit du monde : Baptême où nous acceptons la plongée, Eucharistie où, en Église, nous choisissons d’être son Corps...
5. Nazoréen et Nazareth

L’enfant Jésus va sortir d’Egypte à la mort d’Hérode, mais un autre pharaon a déjà pris sa place comme c’est toujours le cas... Jésus vint s’établir dans une ville nommée “Nazareth” pour que s’accomplisse l’oracle des prophètes 
. Le texte est deux fois étrange :
a) Nazoréen

Il sera appelé « Nazoréen » (Mt 2,23). Pourquoi “Nazoréen” et pas “Nazaréen” ? La pancarte apposée par Pilate sur la Croix disait que Jésus était « Naroréen, Roi des Juifs » (Jn 19,19). Cet écriteau avait sans doute pour le Procurateur romain un rapport avec le terrorisme des nationalistes. Les premiers chrétiens étaient appelés « Nazoréens » (Netsorim). En tout cas, l’expression semble renvoyer à la Croix comme le qualificatif « Roi des Juifs ». A la Croix et au Baptême puisque Matthieu fait immédiatement suivre l’épisode du Baptême de Jean. Les Netsorim étaient peut-être au départ une secte baptiste.

b) Nazareth

En tout cas, la tradition ne suit pas cette lecture historique. Pour saint Jérome, « Nazareth » signifie “saint”
, pour saint Bernard
, le mot signifie “fleur”. Jésus fut le premier baptisé qui sortit de “l’Égypte” du monde et de la mort, le “premier-né” d’entre les morts, le Saint qui entra le premier dans le jardin fleuri de l’Eden (Lc 2,7; Col 1,18). En clair, Nazareth évoque le ciel de Pâques, la Paradis, où nous serons tous un jour réunis.

6. Catéchèse baptismale

La fête de Noël qui recueille toutes ces images bibliques et liturgiques, a une résonance baptismale. Notre propre Baptême n’est-il pas une participation à l’Incarnation de Dieu en vue de notre “divinisation”
 ? “L’illuminé” 
 sortait de la piscine baptismale, il recevait la lumière et était “oint” de la royauté définitive que nous nommons “vie éternelle”.

Le récit des Mages semble être une catéchèse du Baptême, un trajet d’existence. Toutes les images du récit sont actualisées dans la liturgie chrétienne : la nuit où l’Etoile est née, l’Egypte (du péché), Hérode (Satan), les Saints Innocents qui témoignent à Bethléem (Maison du pain), la royauté de la Croix (le Saint-Chrême du Baptême), Nazareth (le Jardin d’Eden), donnent sens Baptême où l’enfant de Dieu est plongé pour renaître. L’Etoile brillante du matin (Lc 1,78) se lève alors dans la nuit des cœurs, au sein de ces ténèbres obscures que gèrent, comme ils le peuvent, les “rois de la terre”. “L’Étoile radieuse du matin” (de Pâques) est la flamme du cierge, le feu de Pentecôte, la lumière intérieure, la couronne lumineuse, l’auréole qui mène le pécheur (magicien) à la maison eucharistique de Bethléem (Ap 22,16).

Poussons un peu plus loin cette approche sacramentelle de l’évangile en précisant la logique d’un récit aux deux parties bien distinctes.

D. “LES MAGES”, UN RÉCIT EN DEUX VOLETS

Aujourd’hui, la liturgie limite l’Épiphanie à l’apparition de l’étoile, et fait lire les “Saints Innocents” le 28 décembre et sépare le voyage des Mages à Bethléem (lu le 6 janvier) de celui de Jésus en Égypte. Certes, les deux fêtes s’éclairent mutuellement à neuf jours d’intervalle, mais la coupure du récit en deux parties risque d’être préjudiciable à sa compréhension.
Les deux voyages pourraient bien s’éclairer mutuellement pour constituer une “catéchèse de l’intériorité baptismale”, une approche du “Mystère”. Il faudrait alors placer face à face les deux moitiés du texte pour qu’elles s’enrichissent l’une l’autre. Nous commencerons par cerner les modalités de la parole évangélique, puis nous comparerons les deux itinéraires pour qu’une lumière s’allume en notre nuit intérieure, une catéchèse du “Maître intérieur”.

1. Les deux volets du récit
· Acte I : L’histoire des Mages et de leur bonne étoile. Les magiciens viennent de « là » où ils ont vu se lever l’étoile puis ils y retournent à la fin. L’étoile est observée au départ, disparaît puis réapparaît à Jérusalem, accompagne les mages pendant 12 km jusqu’à Bethléem où elle disparaît définitivement.
· Acte II : L’histoire de la Sainte Famille. Installée à Bethléem, elle fuit la persécution d’Hérode, se retrouve en Egypte puis à la mort du tyran, retourne en Israël, à Nazareth au de là de Jérusalem.

Nous avons apparemment deux histoires différentes, deux événements successifs qui n’ont pas de rapports l’un avec l’autre. L’Evangéliste les aurait racontés l’un après l’autre sans se soucier d’une quelconque composition ou d’une quelconque catéchèse.

Autre hypothèse : ces deux récits auraient entre eux une étroite relation qu’il faudrait découvrir. Cet évangile de Matthieu serait alors une catéchèse mais il faudrait trouver la clé de lecture. Au premier degré des mots et des images, le Livre est scellé; au second degré, des correspondances peuvent apparaître dans les cœurs entre les deux volets du récit. La clé catéchétique est un « allumage » intérieur qui ouvre le travail la méditation chrétienne en associant terme à terme les images essentielles de cet évangile selon les indications données par la tradition de nos Pères.

2. Correspondances spirituelles

a) Bethléem
Ce petit village de Judée est l’image commune et même centrale des deux volets du récit de Matthieu … avec Hérode, Jésus et sa mère. Les Mages terminent leur course à l’étoile à Bethléem, et la Sainte Famille commence sa fuite d’Hérode en ce même Bethléem. D’un côté, la « Maison du pain » est un point d’arrivée, de l’autre cette « maison » est le point de départ du voyage en Egypte. Bethléem est bien au centre du récit.

Matthieu nous invite à deux reprises, par deux bizarreries, à « déconstruire » cette image géographique pour en découvrir le sens spirituel.
· L’oracle du prophète Michée (VIII° s. avant notre ère) affirmait la petitesse du village de Judée appelé pourtant à un grand destin biblique : Et, toi, Bethléem, la féconde, le plus petit des villages de Judée, c’est de toi que naîtra... Et voilà que Matthieu cite Michée de travers, en prenant explicitement le contre-pied d’un texte qu’il connaît pourtant bien : Et, toi, Bethléem, terre de Judée, tu n’es certes pas le plus petit des chefs-lieux de Juda, c’est de toi que sortira...
Si l’on écarte l’hypothèse invraisemblable d’une erreur de l’évangéliste, peut-être qu’entre l‘époque où Michée écrit et le moment où l’évangéliste parle, il s’est passé un événement inouï qui aurait fait du petit village de David-enfant (du Roi-enfant) une grande métropole que les païens visitent et habitent ?
· L’évangéliste persiste et signe une seconde fois son apparente erreur sur Bethléem dans le second volet du récit : il écrit qu’Hérode envoya tuer les enfants dans Bethléem et tous ses territoires (Mt 2,16) ce qui fait du petit village une métropole régionale semblable à Jérusalem qui commande plusieurs régions. Comme l’indique le curieux verset 18, Rama semble appartenir à l’administration de cet étrange Bethléem évangélique puisqu’en Rama se sont fait entendre des pleurs et une longue plainte... Rachel pleure ses enfants (verset 18). Les Saints Innocents sont massacrés à Rama de Bethléem. qui n’est peut-être par la bourgade située loin de là, au Nord-est de Jérusalem. La géographie évangélique est symbolique, totalement irréaliste comme le note saint Jérome
 : « N’y voyons pas le nom du lieu situé à côté de Gabaa; Rama signifie “élevé”. Voici son sens : “Une voix a été entendue bien haut”, c’est-à-dire au loin, en tout sens ». Saint Jérome a donc capté la bizarrerie du texte évangélique et transmet la signification spirituelle traditionnelle. Rama qui signifie la « haute », évoque l’universalité de l’Eglise du ciel et pas seulement la cité où les exilés du temps de Jérémie ont été rassemblés pour être déportés en Babylonie.
Comme elle le fut à Jérome, la question nous est posée : “Qu’est-ce qu’est pour toi “Bethléem ? Quelle expérience ce nom t’évoque-t-il dans ta vie chrétienne ?”
Ou bien la question (rouge) est extérieure et le nom est uniquement géographique; il n’évoque alors aucune conviction personnelle, et l’on ne peut que regretter l’erreur d’un évangéliste distrait (bleu). Ou bien la question est bien posée à notre foi, elle appelle alors une réponse de foi (jaune) qui engage notre liberté et tout notre être dans le second volet du récit. De Bethléem, nous, « sainte famille »
 de Dieu, nous sommes envoyés par le Seigneur en Egypte. Dans quelle Egypte ? Dans celle de ce monde évidemment, où le Seigneur s’est incarné.
L’évangile de Luc confirme et précise le sens de Bethléem, donné par l’Eglise primitive. Jésus fut déposé là sur une mangeoire (Lc 2,12) dans une grande salle qui porte, d’après l’évangéliste, le même nom que celle de la Cène
. C’est là, d’après lui, que les Bergers viennent adorer l’enfant. Jésus est couché sur cette mangeoire-autel, enveloppé d’un linge… Bethléem est bien « La maison du pain » 
, l’Eglise eucharistique (jaune).

A ce niveau de sens les deux volets du récit de Matthieu se rapprochent l’un de l’autre comme si :
· le trajet des Mages évoquait l’initiation chrétienne des païens guidés par une lumière qui les conduit à l’Eucharistie.
· L’itinéraire de la Sainte Famille (l’Eglise) symboliserait la vie chrétienne des baptisés, enfants de Dieu.
En effet, les Mages devenus chrétiens, terminent leur course à l’étoile dans « la Maison du Pain ». Mais ce lieu spirituel – cette maison « Eglise » - est celui du témoignage et parfois du martyre des enfants de Dieu qui fuient l’omniprésent Hérode.

b) Hérode

Le tyran est partout : menacé dans son pouvoir, il met les Mages sur le chemin de Bethléem puis en cet endroit, il tue les enfants, espérant atteindre Jésus. Le massacre des Innocents nous évoque le début de l’Exode quand le Pharaon (Satan) tue les nouveaux-nés de l’Egypte (les enfants de Dieu). Dieu n’est pas resté passif, il envoya Moïse en Egypte et appuya la parole du prophète de tout son pouvoir. C’est ce pouvoir, cette grâce, que nous célébrons le Samedi saint en renouvelant les promesses de notre Baptême.
La correspondance se précise entre les deux volets : à cause de l’acte de Dieu, la ruse d’Hérode apeuré se retourne contre lui. Le Mal envoie les Mages à Bethléem pour supprimer l’enfant-roi qui y naît, mais ces magiciens de bonne volonté, éclairés par le ciel, découvrent l’identité divine de l’enfant de Bethléem et se convertissent à l’existence eucharistique : offrir sa vie mortelle afin de recevoir la Résurrection de la chair. Le Mal agit, mais la grâce plus encore : Là où le péché s’est multiplié, la grâce a surabondé (Rm 5,20).

c) Les Mages

Avec Bethléem et Hérode, les Mages et l’étoile sont deux autres acteurs essentiels du premier volet. Pourtant, ils disparaissent totalement de la seconde partie du récit. Ils sont quand même cités deux fois au verset 16 : Alors Hérode, voyant qu’il avait été joué par les mages, entra dans une grande colère et envoya tuer, dans Bethléem et dans tous les territoires d’elle
, tous les enfants de “deux ans” et au dessous, selon l’indication de temps qu’il s’était faite préciser par les mages. Les Mages, tout absents qu’ils soient de cette seconde partie, sont quand même virtuellement présents par l’impact qu’ils ont eu en trompant Hérode.
Mais au fait : Que sont devenus ces étrangers de bonne volonté ? L’évangile se contente de dire qu’ils se retirèrent dans leur pays par un autre chemin (Mt 2,12).

Quel est ce pays, cette terre où ils sont revenus après tout un périple qui les a conduits à l’eucharistique Bethléem ? N’est-ce pas la terre où coulent le lait et le miel, le Paradis retrouvé ? Quel est l’itinéraire qui les ramène, qui nous ramène sur notre terre d’origine ? N’est-ce pas celui de la Sainte Famille que décrit le second volet du récit de Matthieu ? La famille du Christ ne craint pas de descendre en Egypte
 pour y emporter l’enfant ? Les Mages, adorateurs à Bethléem, seraient-ils devenus des enfants de Dieu ?
d) Les deux ans

Un détail minuscule du récit semble confirmer cette hypothèse. Nous sommes informés de ce que nous ignorions jusqu’ici sur la durée de la longue marche des mages : deux années pleines
. Il envoya massacrer… tous les enfants de moins de deux ans, d’après l’indication de temps qu’il s’était faite préciser par les mages (Mt 2,16). L’information semble anecdotique à moins que cette durée révélée, étrange parce que précise et invraisemblable, n’ait un sens caché...
« Deux années » est le temps maximum d’une “garde à vue” en droit romain
. Les Mages auraient donc été « enfermés » (comme en prison) dans leur “nuit” jusqu’au moment où Hérode leur a fait entendre les Écritures juives. C’est Hérode qui les a involontairement mis en marche vers cette « Maison du pain » où ils ont adoré Jésus. Nous pourrions dire : « Merci, Hérode ! Merci Satan de nous conduire à Bethléem ! ». L’eucharistique Bethléem semble mettre fin à un temps de ténèbres… Le peuple qui marchait dans les ténèbres a vu une grande lumière (Is 9,1). La mention des « deux années » laisserait ainsi entendre le salut en Jésus-Christ. Alors, soyons dans la joie : la prison est ouverte, notre libération est proche ! Nous mages païens, amateurs d’horoscopes, nous sommes bien les enfants de Bethléem dès que nous abandonnons notre paganisme coutumier. N’hésitons pas à descendre en Egypte pour remonter, avec le Christ, de la mer et de la mort.

e) Les enfants de Bethléem

Les enfants massacrés par Hérode habitent Bethléem et tous ses territoires (verset 16). Les Mages disparaissent du récit mais les enfants de Bethléem les remplacent aussitôt. Quel âge ont ces enfants ? Deux ans ou presque ! Ils ont nés au moment même où les Mages se sont mis en marche derrière l’étoile : les Mages naissent à la lumière, et les enfants naissent dans la Maison du pain. Les Mages disparaissent en tant que Mages, et les enfants de Bethléem apparaissent en disparaissant dans la mort. La simultanéité des deux naissances et des deux morts aurait-elle une signification spirituelle à rapprocher du Mystère de mort et de Résurrection ?
Dans l’antiquité, on pensait qu’un enfant naissait toujours sous une bonne ou sous une mauvaise étoile : sous quelle étoile sont nés les Mages ? Sous quel astre sont nés les enfants (eucharistiques) de Bethléem ? Est-ce pour eux tous une chance ou bien une malchance ? Les deux années communes marquent-elles la sortie d’un tunnel obscur, ou bien évoquent-elles simplement l’horrible massacre qui désespéra tant Rachel (symbole d’Israël) ?

A leur Baptême, les Mages païens sont « re-nés » chrétiens; baptisés, ils adorent le Roi des Juifs dans la Maison du Pain. Devenus enfants de Dieu, devenus Sainte Famille, ils donnent leur vie (leur mort) en ce lieu universel qu’est l’Eucharistie. Comment ?
En étant une hostie vivante, sainte, agréable à Dieu (Rm 12,1), nous, habitants de Bethléem, nous marchons ensemble vers l’étoile de la Résurrection, nous cheminons vers le Christ ressuscité jusqu’au delà de Jérusalem, le lieu où se situe le Roi des Juifs, le Nazoréen, que le récit appelle « Nazareth » et que nous savons être la Croix.
Mages païens, ne sommes-nous pas aussi membres de la Sainte-Famille porté par Jésus de l’Egypte de ce monde à Nazareth qui est au delà.

3. Récapitulation
Un tableau en six épisodes résume les correspondances entre des deux volets du récit de Matthieu.

	Les Mages habitent une terre « nocturne » où règnent la magie et la sorcellerie.
	Jésus habite avec sa famille dans sa maison de Bethléem

	Dans leur nuit, les mages aperçoivent l’étoile d’Orient (le Soleil levant) et marchent pendant deux ans sans trop savoir où ils vont.
	Divinement avertie par l’ange, la sainte Famille (l’Eglise) entreprend un voyage en Egypte sans trop savoir combien il durera.

	Pour une raison mystérieuse, les Mages se retrouvent face à Hérode qui, apeuré, leur fait connaître la prophétie des Juifs (la Bible).
	Avec Jésus, la Sainte Famille affronte l’Egypte et les idoles s’écroulent dans la terre des Pharaons.

	Divinement guidés par l’Etoile d’Orient, les Mages, remplis de joie, quittent Jérusalem et arrivent à la maison de Bethléem. 
	Divinement averti par l’ange, la sainte Famille, remonte d’Egypte et marche vers le lieu du repos.

	A Bethléem, les Mages adorent Jésus : il est Dieu, il est roi et il est homme comme eux (comme nous).
	La Sainte Famille s’installe en terre d’Israël, au delà de Jérusalem, à Nazareth en Galilée. 

	Mystérieusement avertis dans la nuit, les Mages retournent dans leur terre d’origine où s’est levé le Soleil levant.
	La sainte famille trouve en ce lieu paradisiaque un repos bien mérité. 


Nous sommes à la fois les Mages païens désireux de quitter les ténèbres du monde où Hérode est actif, et la Sainte Famille, en tant qu’Eglise de Jésus-Christ appelée à descendre en Egypte pour y faire tomber les idoles et supprimer nos pratiques idolâtres.

Hérode existe, mais l’Etoile aussi. Bethléem existe, mais Nazareth aussi. La mort existe, mais la Résurrection aussi.

E. TEXTES DES PÈRES

1. PSEUDO-BÈDE

a) Le Christ, roi de Sion
Pour moi, j’ai été établi roi par lui (Ps 2,6) : Ici, notre Chef
 commence à parler ouvertement de l’autorité royale qu’il possède. C’est comme s’il disait : « Les nations, les peuples et leurs princes vont se dresser contre mon Père et, dans leur malveillance à mon endroit, m’abaisser et m’abattre, et à travers moi, mon Père. Mais moi, je serai élevé; je suis si sûr qu’il m’établira roi, lui le Seigneur, que c’est comme si je l’étais déjà. Et ce sera sur sa sainte montagne. Sur Sion, ce qui veut dire : sur l’Eglise
. Il faut que j’annonce à Sion le décret et la volonté de mon Père. » (…)
b) L’aujourd’hui de Dieu

Aucune des langues que nous possédons ne nous permet de parler de Dieu en toute propriété de termes. Pourtant un mot tel qu’« aujourd’hui », qui signifie le temps présent, parvient à exprimer la divine essence, pour qui tout est présent. C’est pour cela qu’ « aujourd’hui » a été choisi pour désigner l’éternité de Dieu, qui est tout entière présente en même temps.

Nous pouvons comprendre autrement « les extrémités de la terre » : il s’agirait des seuls parfaits
, le vrai domaine de Dieu. Ils se sont éloignés des biens terrestres, au point de n’en conserver qu’à peine ce qui suffit à satisfaire leurs besoins.

c) La rectitude de notre Roi

Tu les gouverneras avec un sceptre de fer (Ps 2,9). Je te donnerai les nations pour ton héritage. C’est toi qui seras mon digne héritier, toi qui les gouverneras avec une verge, dans la justice. La rectitude de la justice est symbolisée par une verge de fer, une verge qui ne peut se plier. Tout ce qui, au tribunal de Dieu, est une fois seulement déclaré juste ou injuste est à jamais juste ou injuste. C’est pourquoi sa justice est inflexible et non changeante comme l’est la justice humaine.
d) Oints « rois » avec le Christ

Et maintenant, ô rois, comprenez (Ps 2,10). Le début de cette exhortation de notre Chef s’adresse aux croyants. Qu’ils souffrent avec Lui et qu’on se tourne vers eux comme vers des amis intimes. C’est comme s’il disait : « Dieu le Père vous a soumis à moi, il a fait de vous mon héritage, et vous grâce à cette soumission et à ce service, vous voici devenus des rois, vous gouvernant vous-mêmes et guidant les autres. » C’est pourquoi on dit ailleurs : Servir Dieu, c’est régner.

2. ORIGÈNE (III°s) 

a) Pharaon, figure de Satan

Moïse et Aaron vinrent trouver Pharaon et lui déclarèrent : Voici ce que dit le Seigneur : Laisse partir mon peuple pour qu’il me célèbre un service liturgique au désert. Moïse ne veut pas que le peuple célèbre une fête au Seigneur tant qu’il se trouve en Égypte, mais plutôt qu’il sorte dans le désert pour servir, là-bas, le Seigneur. Il montre clairement qu’on ne peut servir le Seigneur tant qu’on demeure dans la conduite ténébreuse de ce monde-ci, dans l’obscurité des affaires terrestres. On ne peut, en effet, servir deux maîtres ; on ne peut à la fois servir le Seigneur et l’Argent (Luc 16,13). Il nous faut donc. sortir d’Egypte, il nous faut abandonner le monde, si nous voulons servir le Seigneur ; je ne dis pas “abandonner” localement, mais “abandonner” en esprit, sans parcourir de chemin, mais en progressant dans la foi. Écoute Jean qui donne le même avis : Mes petits enfants, n’aimez pas le monde ni ce qui est dans le monde ; car tout ce qui est dans le monde est convoitise de la chair et convoitise des yeux (1 Jn 2,15-16). (...)

Et ne pense pas, qu’en ce temps-là seulement, Moïse ait conduit le peuple hors d’Égypte. Aujourd’hui encore, Moïse veut te faire sortir d’Égypte. Mais oui, nous avons encore Moïse avec nous, puisque nous avons Moïse et les prophètes (Lc 16,29), c’est-à-dire la Loi de Dieu. Si tu l’écoutes, il veut t’éloigner de Pharaon; il désire t’arracher aux œuvres d’argile et de paille, si du moins tu prêtes l’oreille à la Loi de Dieu et la comprends d’une manière spirituelle. Il ne veut pas te laisser demeurer dans les actes de la chair et des ténèbres ; mais plutôt te faire sortir pour gagner le désert et venir dans un lieu libre du trouble et de l’agitation du monde, te faire atteindre le calme du silence. Car les paroles de la Sagesse ne s’apprennent que dans le silence (Sir 9,17) et le calme. Ainsi quand tu seras parvenu en ce lieu paisible, tu pourras sacrifier au Seigneur (Ex 3,18), tu pourras connaître la Loi de Dieu et la puissance de la voix divine. (...)

Mais Pharaon s’y oppose. Ce roi des ténèbres ne veut pas que tu sois retiré de ses ténèbres, ni conduit à la lumière de la science. Écoute ce qu’il dit : Quel est-il celui-là dont je devrais écouter la parole ? Je ne connais pas le Seigneur je ne relâcherai pas Israël. Tu entends la réponse du Prince de ce monde : Je ne connais pas Dieu. Voilà bien l’orgueil à l’état brut ! Tant qu’il échappe aux souffrances des hommes, qu’avec les mortels il n’est point frappé, l’orgueil le tient (Ps 72,5-6). Mais tu verras bientôt comment les coups vont le faire progresser, comment il va s’améliorer quand il aura été frappé ! Celui qui dit maintenant : Je ne connais pas le Seigneur”, dira, lorsqu’il aura senti le coup : Priez pour moi le Seigneur (Ex 8,4). (...)

Qu’ajoute encore Pharaon ? Pourquoi vous, Moise et Aaron, débauchez-vous mon peuple de ses travaux ? Retournez chacun à votre tâche. (...) Parce que le peuple déclare : Je veux aller à trois jours de marche célébrer un service liturgique au Seigneur, voilà Pharaon qui accuse Moïse et Aaron de débaucher le peuple ! Cela fut dit aux anciens (Mat 5,21), mais, aujourd’hui encore, si Moïse et Aaron, c’est-à-dire si un prophète ou un prêtre invite quelqu’un à servir le Seigneur en lui suggérant de sortir du monde, de renoncer à tout ce qu’il possède, de s’appliquer à la Loi divine et de suivre la Parole de Dieu, aussitôt tu entendras les amis et les partisans de Pharaon déclarer d’une seule voix : “Voyez comment on séduit, comment on pervertit des hommes ! Voyez ces jeunes gens : au lieu de travailler, de servir la société, de faire œuvre utile, ils délaissent les tâches urgentes et indispensables pour s’adonner à des extravagances et à l’oisiveté ! Est-ce là servir Dieu ? En fait, ils ne veulent pas travailler, ils cherchent des occasions pour ne rien faire.” Tels étaient alors les propos de Pharaon ; tels sont encore aujourd’hui ceux de ses amis et de ses familiers.

De plus, il n’est pas question seulement de mots ; les coups suivent. Ordre est donné de frapper les inspecteurs israélites, de ne plus leur fournir de paille, tout en exigeant le même rendement. Voilà ce qu’ont enduré nos pères, ce que souffre encore, à leur image, le peuple de Dieu qui est dans l’Église. (...)

3. SAINT CYRILLE (IV°s.)
.
a) Le Pharaon noyé

Vous êtes entrés pour commencer dans la pièce qui précède le baptistère, et debout, attentifs, tournés vers l’occident, vous avez reçu l’ordre d’étendre la main, et vous avez renoncé à Satan comme s’il était présent.

Or, vous devez savoir que cela se trouve préfiguré dans l’histoire ancienne. Lorsque Pharaon, le plus dur et le plus cruel des tyrans, opprimait le peuple libre et noble des Hébreux, Dieu envoya Moïse pour le soustraire à la dure servitude des Egyptiens. Et ils frottèrent les montants de leurs portes avec le sang de l’agneau pour que l’exterminateur évitât les maisons marquées du sang; et de façon miraculeuse, le peuple hébreu fut libéré.

Puis, comme après sa libération, l’ennemi se lançait à sa poursuite et voyait la mer s’ouvrir miraculeusement devant lui, il continua à suivre ses traces et il fut englouti sur le champ dans la mer Rouge.

Passez maintenant de l’histoire ancienne à la nouvelle, de la figure à la vérité. Là, Moise est envoyé par Dieu en Égypte; ici, le Christ est envoyé dans le monde par le Père. Là, Moïse doit emmener d’Égypte le peuple opprimé; ici, le Christ doit délivrer ceux qui peinent dans le monde sous le poids du péché.

Là, le sang de l’agneau détournait l’exterminateur ; ici, le sang de l’Agneau sans tache, Jésus-Christ, met en fuite les démons. Ce tyran poursuivait jusqu’à la mer l’antique peuple hébreu ; toi le démon effronté, impudent, malfaisant, te suivait jusqu’aux sources salutaires. Le tyran fut englouti par la mer; le démon disparaît dans les eaux du Salut.

4. SAINT GRÉGOIRE DE NYSSE (IV°s)

a) Le meurtre de l’Égyptien.

L’homme vraiment supérieur comme Moise donne la mort en portant un coup à l’ennemi de la foi. On peut interpréter... cette scène en y voyant le combat qui se livre en chacun de nous. Nous sommes placés au milieu, comme le prix du combat, auquel prétendent deux adversaires - sans compter que nous assurons la victoire de celui aux côtés de qui nous nous rangeons. Ces ennemis qui luttent l’un contre l’autre, comme l’Hébreu et l’Égyptien, ce sont l’idolâtrie et la vraie religion, la tempérance et l’incontinence, la justice et l’injustice, l’humilité et l’orgueil, etc... Moise nous enseigne par son exemple à appuyer la vertu à laquelle des liens nous rattachent et à chercher à défaire son adversaire. Ce n’est qu’une seule et même chose, en effet, que le triomphe de la vraie religion et la défaite de l’idolâtrie, de même que la justice supprime l’injustice et que l’humilité anéantit l’orgueil..
5. SAINT IRÉNÉE. (II°s)

a) Des martyrs parmi les tout-petits des hommes.
Après avoir vu et adoré le Christ, lui avoir offert les présents mentionnés antérieurement et s’être prosternés aux pieds du Roi éternel, les mages s’en allèrent par un autre chemin (Mt 2,11-12) au lieu de retourner vers le roi des Assyriens; car avant que l’enfant sache appeler « papa » ou « maman », il s’emparera de la puissance de Damas et des dépouilles de Samarie à la face du roi des Assyriens (Is 8,4) : c’était faire voir de façon cachée, mais puissante, que le Seigneur, d’une main secrète, triomphait d’Amaleq (Ex 17,16), C’est pourquoi aussi il enlevait les enfants de la maison de David qui avaient eu l’heureuse fortune de naître à ce moment-là, afin de les envoyer au-devant de lui dans son royaume : étant lui-même tout-petit, il se préparait des martyrs parmi les tout-petits des hommes, car c’est bien pour « le Christ » né à Bethléem de Judée dans la cité de David, qu’ils étaient mis à mort, comme les Écritures en témoignent.
6. SAINT HILAIRE (IV°s)

a) L’Etoile descend en Egypte

L’apparition d’une étoile, comprise dès l’abord par les Mages, évoque l’idée que les païens ne doivent pas tarder à croire dans le Christ ni les hommes éloignés par leur conviction de la science de la connaissance de Dieu à reconnaître la lumière qui est apparue aussitôt à sa naissance. En effet, l’offrande des présents a exprimé I’être du Christ dans toute sa signification, en reconnaissant le roi dans l’or, le Dieu dans l’encens, I’homme dans la myrrhe. Et, par la vénération des Mages, se réalise pleinement la connaissance de l’ensemble du Mystère, de la mort chez l’homme, de la résurrection chez Dieu, du pouvoir de juger chez le roi.

Dans le fait qu’ils sont empêchés de revenir sur leurs pas et de retourner en Judée auprès d’Hérode, il y a l’idée que nous ne sommes pas libres de puiser en Judée notre science et notre connaissance, mais que nous sommes invités à abandonner la voie de notre vie antérieure en plaçant tout notre Salut et toute notre Espérance dans le Christ.
7. SAINT ATHANASE (IV°s)

a) Les idoles d’Egypte seront ébranlées

Les prophètes annonçaient depuis longtemps le miracle de la Vierge et de l’enfant qui devait naître d’elle : Voici que la Vierge va être enceinte et va enfanter un fils, et on lui donnera le nom d’Emmanuel, ce qui se traduit “Dieu avec nous” (Is 7,14; Mt 1,23). Moïse, qui fut vraiment grand, et dont ils (les Juifs) reconnaissent la véracité, estimait a l’égal des plus grandes choses ce qui pouvait être dit de l’Incarnation du Sauveur et, l’ayant reconnu comme vrai, il le mit par écrit dans ces termes : Un astre s’élève de Jacob, et un homme d’Israël, et il brisera les princes de Moab (Nb 24,17). Et encore : Qu’elles sont belles tes maisons, Jacob, tes tentes, ô Israël ! Comme des vallées elles sont couvertes d’ombre, comme des jardins au bord des fleuves, et comme des tentes qu’a plantées le Seigneur, comme des cèdres le long des eaux. Il sortira un homme de ta race, et il dominera des peuples nombreux (Nb 24,5-7). Et de nouveau Isaïe : Avant que le petit puisse appeler son père et sa mère, on transportera la puissance de Damas et les dépouilles de Samarie devant le roi des Assyriens (Is 8,4). Qu’il paraîtra en homme, ces mots le prophétisent. Mais que celui qui viendrait serait le Seigneur de tous, les prophètes l’annoncent aussi en disant : Voici que le Seigneur est assis sur un léger nuage, et il viendra en Égypte et les idoles d’Égypte seront ébranlées (Is 19,1). Et c’est de là en effet que le Père le rappelle en disant : D’Égypte j’ai appelé mon Fils (Mt 2,15).

8. SAINT BERNARD (XII°s)

a) Les chemins du Seigneur.

C’est un plaisir de contempler la voie suivie par le Seigneur dans son avènement visible, car ses chemins sont de bonnes routes et ses sentiers sont tous paisibles... Le voici : il vient en escaladant les montagnes, en franchissant les collines. Ces mots, montagnes et collines, traduis-les par patriarches et prophètes, et pour savoir comment en sa venue il escalade et franchit, lis dans le livre de sa généalogie : Abraham eut pour fils Isaac, Isaac engendra Jacob etc… (Mt 1,2). C’est de ces monts, tu le constateras, qu’est sortie la racine de Jessé. De cette racine, nous dit le prophète, est montée une tige, et de cette tige s’est é1evée une fleur sur 1aquelle s’est reposé l’Esprit aux sept dons. Dans un autre passage, le même prophète donne un exposé plus clair en disant : Voici qu’une vierge concevra et enfantera un fils. On lui donnera le nom d’Emmanuel, ce qui veut dire : Dieu avec nous (Is 7,14 & Mt 1,23). Celui qui tout d’abord avait été qualifié de fleur par le prophète est ensuite nommé par lui Emmanuel, et ce qui avait été qualifié de tige est désigné par une expression plus claire, une vierge...

b) L’abeille sur la fleur.

Le messie est encore une abeille : il possède la douceur du miel et le piquant de l’aiguillon. Il est l’abeille qui se plaît à butiner parmi les lis et habite la patrie fleurie des anges. De cette patrie, elle a pris son vol jusqu’à la cité de Nazareth dont le nom se traduit par fleur. Elle s’est approchée de la fleur au suave parfum, fleur de la perpétuelle virginité ; elle s’y est posée, et s’y est fixée. De cette abeille, nous n’ignorons ni le miel, ni l’aiguillon, nous qui chantons avec le prophète sa miséricorde et sa justice. Mais, pour venir à nous, elle n’a apporté que le miel et non l’aiguillon ; je veux dire : sa miséricorde et non sa justice...

c) Nazareth en Galilée.

L’ange Gabriel fut donc envoyé par Dieu. Mais où ? Dans une ville de Galilée nommée Nazareth. Voyons, comme dit Nathanaël, si de Nazareth peut venir quelque chose de bon. Nazareth veut dire fleur. C’est, à mon avis, la semence de la divine connaissance, jetée comme du ciel en terre, que toutes ces conversations et promesses adressées du ciel à Abraham, Isaac et Jacob, nos Pères ; au sujet de cette semence il est écrit : Si le Dieu des armées ne nous avait laissé une semence, nous serions comme Sodome et ressemblerions à Gomorrhe (Is 1,9). Et cette semence a donné des fleurs dans les merveilles déployées quand Israël sortit d’Égypte, dans les figures et les symboles prodigués tout au long du chemin à travers le désert jusqu’en la terre promise, ensuite dans les visions et oracles des prophètes et, enfin, dans la succession réglée des rois et des grands prêtres jusqu’au temps du Christ.

Que le Christ soit le fruit de cette semence et de cette floraison, on doit le reconnaître d’après David : Le Seigneur donnera ses faveurs et notre terre produira son fruit, (Ps 85,13) dit-il ; et encore : Je placerai sur ton trône un fruit de toi (Ps 132,11). C’est en Nazareth donc qu’est annoncée la prochaine naissance du Christ puisque c’est en la fleur que repose l’espoir du fruit à venir, mais quand se développa le fruit, la fleur tomba, car à l’apparition de la vérité en la chair, les figures s’évanouirent. Et pour cette raison encore Nazareth est appelée cité de Galilée, c’est-à-dire ville de passage, car à la naissance du Christ tous ces évènements que je viens d’énumérer passèrent, évènements qui, au dire de l’Apôtre, leur arrivaient en figures (1 Cor 10,11).

Ces fleurs, nous aussi qui, déjà, jouissons du fruit, nous voyons bien qu’elles sont fanées, et même aux jours où on les voyait s’épanouir, on pouvait prévoir leur rapide passage. De là, le mot de David : en un matin elle passe comme l’herbe ; à l’aurore elle s’épanouit, puis se ride ; au soir elle penche, se flétrit et se dessèche” (Ps 90,6). Au soir, c’est-à-dire quand vint la plénitude des temps, quand Dieu envoya son Fils unique, formé d’une femme et soumis à la Loi (Gal 4,4), disant lui-même : Voici, je mets tout à neuf (Ap 21,9). Alors les vieilleries ont vécu, elle se sont évanouies comme tombent et se dessèchent les cœurs sous la poussée du fruit nouveau. De là, vient qu’il est encore écrit : l’herbe s’est desséchée et la fleur est tombée, mais la Parole du Seigneur demeure à jamais (Is 40,8). Tu ne doutes plus, je pense, que la Parole, le Verbe soit le fruit ; et que le Verbe en personne, est le Christ.

9. SAINT - ÉPHREM (IV°s)

Des enfants martyrs au “pain de vie”.
Pour ta Nativité, qui à tous donne vie,
des enfants goûtèrent la mort.
Parce que le roi devait être immolé,
le tyran lui donna des otages
qui portaient, dans leur immolation,
le symbole de son immolation.
Ces otages trônent dans les cieux.
Béni soit le roi qui les exalte !...

Des tueurs, en Bethléem,
moissonnèrent les tendres fleurs
pour faucher avec eux le grain nouveau
où se cachait le pain de vie.
Mais l’épi avait fui,
pour devenir gerbe au temps de la moisson.
La grappe, qui avait fui,
se donna sous le pressoir
pour que son vin donne vie à nos âmes.

F. PARTIE PEDAGOGIQUE

1. TROIS OBJECTIFS

Cette séquence vise une relecture existentielle du récit des Mages de Matthieu en mêlant les images fortes du récit évangéliques avec des scènes semblables de l’actualité. On pourrait dire qu’il s’agit de faire descendre le ciel sur la terre.
a) Accueillir toutes les images du monde

Chaque jour, nous nous approprions des images du monde. Les jeunes en diront certaines en disant une histoire humaine avec ses ombres et ses lumières.

Les journaux et leurs faits divers, la télévision et ses images d’actualité arrivent atténués aux enfants mais commencent à être perçues par les jeunes de 12 ans. Bien entendu « les nouvelles » se renouvellent très vite, l’une chassant l’autre… les images du Kosovo sont remplacées par celles du Timor, elles-mêmes par celles de la Tchéchénie… Celles de Turquie par celles de Paddington et quand vous lirez ceci, d’autres les auront remplacées. C’est d’autant plus vrai qu’on reste spectateur et éloigné géographiquement.

Pour nos jeunes, les nouvelles, bonnes et mauvaises, resteront plus présentes à leur mémoire si nous leur donnons l’occasion de les parler et d’y réfléchir pour bientôt leur donner aussi le goût d’agir. Les ténèbres existent, la lumière aussi mais si les premières sont souvent subies, la lumière est, elle, conséquence d’actions et de demandes, de désir et de recherche, de partage… et de reconnaissance !
b) « Existentialiser » l’Evangile

Cette séquence propose d’abord aux jeunes d’entendre avec une écoute renouvelée le récit de Matthieu 2 (en entier). Pour certains jeunes, c’est une histoire connue, surtout la première partie. Pour d’autres, elle peut être mélangée à celle de la Nativité de Luc. Pour d’autres encore, ce peut être une découverte.

Le « travail » de mise en images va permettre de « creuser » le texte et de l’habiller d’un sens nouveau, d’une dimension existentielle inconnue de l’enfant.

c) Faire avancer vers une parole biblique existentielle

Cette séquence propose ensuite aux jeunes de mêler leur vie de tous les jours et les évangiles, la vie des collégiens et la liturgie de l’Eglise, afin qu’ils deviennent capables, un jour, de prier à un niveau de parole existentielle. Alors, la manifestation de Dieu (Epiphanie) ne restera pas une histoire religieuse prisonnière du texte sacré, elle sera vécue dans le quotidien des jours.
2. DEROULEMENT

a) Première séance N°1 : La première bande dessinée.

Chaque équipe reçoit un jeu de six images qui sont données en vrac, sans ordre ni numéro. Si l’on préfère que les jeunes travaillent par petits groupes, donner autant de jeux de six images que de petits groupes
.
· Discuter, puis mettre les images dans un certain ordre pour écrire une histoire plausible de la vie de maintenant.

· Ecrire quelques lignes de légende sous les images.
· Coller ensuite dans l’ordre l’ensemble des images sur un grand papier canson. Y ajouter le nom de l’équipe, et celui des réalisateurs comme dans la présentation d’un film.
b) Deuxième séance : Deux questions et un éclairage

Les questions

· « Dieu a-t-il une place dans cette histoire ? Laquelle ? »
· « Etes-vous, vous-mêmes, dans cette histoire ? Où ? »
Un récit des Mages

Raconter le récit des Mages (Mt 2 en entier) en n’hésitant pas à faire certaines allusions avec ce qui vient d’être présenté dans la bande dessinée.

Ne pas oublier la prophétie de Michée 5 au verset 6 de Matthieu.

Noter dans le cahier de groupe les premières réactions des jeunes. Dans quel chapitre les inscrire : Manne, eau du Rocher ou Combat contre Amaleq ?
c) Troisième séance : La rencontre entre l’Evangile et la vie

(si possible huit jours plus tard)

1 - L’équipe essaie de “re-dire” tous les détails du récit évangélique. Cela semblera facile aux enfants qui croient bien connaître l’histoire... Évangile en main, peut-être auront-ils quelques désillusions…

2 - L’équipe reçoit un nouveau jeu des six mêmes images; elle essaie de les placer sur la table dans l’ordre du récit de Matthieu.
Un débat doit s’engager dans l’équipe sur la pertinence de l’ordre proposé.
Là, encore, la référence au texte évangélique sera nécessaire.
Terminer en mettant un numéro d’ordre aux images dans la nouvelle bande dessinée ainsi qu’une légende sous chaque dessin.
d) Quatrième séance :
Comparer la nouvelle bande dessinée (évangélique) avec les premières (profanes) qui sont peut-être déjà oubliées : voir ce qui est semblable et ce qui ne l’est pas quant à l’ordre et les significations des images.
Les jeunes peuvent utiliser un troisième jeu de dessins pour dire une histoire d’eux-mêmes, ils peuvent aussi ajouter un ou deux dessins (de leur cru) à la bande dessinée des Mages pour se raconter.

e) Une finale priante ?
Proposer de terminer la séquence par une prière commune à partir des paroles exprimées dans les échanges en équipe. C’est cette prière-là, qui sera apportée à la célébration de l’Epiphanie.
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� Mystère au double sens d’une réalité divine qui se communique à nous, et qui doit aussi être saisie pour être vécue de l’intérieur dans la mémoire de la foi.


� Du « vert » qui devient lumière en s’incarnant dans notre chair !


� L’évangile de Jean (19,25) en un verset souvent mal traduit évoque le rassemblement de toutes les femmes (de toutes les Marie) dans la figure de la mère de Jésus : Près de la croix de Jésus, se tenaient debout sa mère, et la sœur de sa mère, Marie épouse de Klopas et Marie Madeleine. Jésus voyant alors la mère et le disciple… : la mère et non sa mère, comme si la mère était la somme de toutes les mères humaines. 


� Le sabbat est reçu comme une grâce d’en haut. Cette ouverture de la fête se nomme  « qabbalat-shabbat », réception du sabbat. Cf. Carmine Di Sante, La prière d’Israël; aux sources de la liturgie chrétienne, Desclée, Bellarmin, 1986, p. 179-181.


� L’expression « chair biblique » s’oppose à l’idée spontanée que nous nous faisons de la chair : une chair seulement physique


� C’est la demande du Notre Père : Que ta volonté soit faite sur la terre comme au ciel. En clair : que l’amour qui est au ciel soit voulu par nous dans la chair !


� Marc Alain Ouaknin (Le Grand livre des prénoms bibliques et hébraïques, Albin Michel, 1993, p.62), dit la richesse sémantique que la tradition juive associe au nom de Marie. Une culture biblique qui n’est plus la nôtre.  « MYRIAM – MARIE » Mae, Mally, Manon, Mara,. Maria, Mariam, Mariana, Marianne, Marianka, Marica, Marichka, Marieke, Marielle, Mariette, Marig, Marinella, Marinette, Mariouchka, Marise, Marita, Marius, Maroussia, Maroushka, Maureen, May, Maya, Mia, Minnie, Mitzi, Moira, Molly, Myra.





En hébreu, Myriam s'écrit ,yrm qui signifie « Celle qui élève » : Mérim.


Ce nom peut aussi se lire Mi-Ram, c'est-à-dire la « question de l'identité posée à son plus haut niveau »; il peut se lire encore Rech - Mayim : « le commencement, la tête de l'eau ».


Elle est donc essentiellement lieu de naissance, matrice, l'eau (IM : ,y) étant ce mot en miroir qui signifie « à la question de l'identité, Mi (Qui es-tu ?), on ne peut que continuer à répondre Mi (Qui es-tu ?) »


(ym) MI   (	( IM (,y)


Myriam peut aussi se lire Mar-Yam, « Mer amère », et encore Mor-Yam, « Myrrhe de la Mer ».


Soeur de Moïse, elle est le symbole de la résistance et de la vaillance.


La Guematria de ce nom est 290 (40 + 200 + 10 + 40), peut s’écrire jrr, mot qui signifie « la volonté », « le désir », et « la course, le désir d'aller en avant ».


Myriam fait partie de ceux qui sont morts par le baiser divin comme Moïse et Aaron (Talmud : Baba Batra 17a).


� Les « non-Juifs », ceux qui ne sont pas élevés dans la tradition biblique (symbolisante) où la vie et les Ecritures sont associées dans l’éducation familiale.


� Cf. Le texte de saint Cyrille de Jérusalem : V, E


� Comme on parle aujourd’hui de « vie chrétienne », on parlait jadis de « Marie ».


� Permettez cette correspondance : dans l’hymne juive du sabbat, l’épouse est nommée « couronne de l’époux ». 


� A cette époque, comme on le voit encore dans les cathédrales, la vie de Marie inclut aussi les apocryphes, les scènes de l’enfance de Marie jusqu’à son Assomption au ciel.


� L’os est pris au sens de charpente spirituelle comme dans le psaume : Mes os n’étaient point cachés de toi (Ps 139,15).


� Il est bien entendu que le symbole laisse entendre une réalité vécue par tout le monde. Les images symboliques de la « femme », de « l’homme » et de « l’enfant » sont pour tout être humain. D’emblée, la Bible rappelle d’ailleurs que l’Image de Dieu que nous sommes tous est androgyne : Dieu créa l’homme à son Image, à l’Image de Dieu, il le créa, mâle et femelle il les créa (Gn 1,27). « Mâle » et « femelle » sont au singulier. L’être humain est à la fois féminin et masculin, et la relation d’amour se vit à l’intérieur de chacun.


� L’homme icône de Dieu, PDF N° 70-71, p.102-104


� Irénée, Contre les hérésies : IV, 38,2,3.


� L’Image renvoie au Fils, c’est la structure concrète de notre humanité; la Ressemblance est spirituelle, elle évoque l’Esprit et n’est pas acquise d’emblée comme la structure.


� Evocation du parler en langues, ou « glossolalie », qui est le charisme de la Pentecôte, et dont saint Paul témoigne dans l’Eglise de Corinthe (1 Cor 14).


� Toute la question est là : ne pas évacuer le corps ou la chair comme le font les philosophies (grecques) qui ignorent que la Résurrection de la chair est la finalité de la Création.


� La phrase est un peu complexe. Irénée se bat contre les gnostiques pour qui la chair ne fait pas partie de l’homme. Si la chair est évacuée, alors il n’y a plus d’homme mais seulement un esprit humain… et à côté l’Esprit de Dieu. 


� Cet achèvement n’est pas seulement la perfection morale, mais ontologique, c’est-à-dire l’unification des trois composantes de l’homme.


� Soulignons encore : la  ressemblance avec Dieu s’acquiert dans le temps (intérieur) et suppose un trajet spirituel où la liberté (le rapport à Dieu) grandit peu à peu… de l’intérieur avec le développement de la mémoire eucharistique.


� Irénée, Contre les hérésies, V, 6,1.


� Traité sur l’évangile de Luc Tome I, Sources Chrétiennes N°45 bis, p. 97


� La colombe et la ténèbre, p.128-130. Grégoire commente le Cantique des cantiques. 


� Cf. Danielou, Les symboles chrétiens primitifs, Seuil, p. 33-42.


� Abraham, PDF N°74, p.61 et ss.


� Ici, après avoir évoqué Dieu, Ambroise passe aussitôt au sens moral (l’hospitalité) c’est-à-dire à l’existence chrétienne. Il n’évoquera le Christ que dans un deuxième temps (sens allégorique).


� La sixième heure qui, depuis l’évangile de Jean, évoque la Croix dans la tradition chrétienne.


� Il ne s’agit pas d’une morale au sens païen du terme, le respect d’une règle, mais du « sens moral » c’est à dire de l’existence chrétienne.


� Dieu passe : profitons de l’occasion ! L’amour bondit quand l’événement survient dans le temps du cœur.


� Ce paragraphe est essentiel parce qu’il cherche à définir la symbolique « époux-épouse » mais les termes latins utilisés par Ambroise qui sont « piété », « honneur » et « pudeur » sont tellement aujourd’hui entachés de moralisme que leur traduction française est délicate. Nous avons traduit « pudeur » par « discrétion », « piété » par « ferveur » et avons laissé tombé « honneur ».


� Prototype de la femme « apôtre », image de l’âme chrétienne qui révèle le Mystère aux hommes qui sont restés dehors.


� Jésus est le veau sacrifié : Cf. Le Fils prodigue.


� Les termes grec et latin signifient à la fois « enfant » et « serviteur ».


� D’incrédulité qu’il pouvait d’abord exprimer, le rire se mue en joie quand l’âme croyante (la femme Sara) saisit la portée du Mystère.


� Sermons pour l’année, Pain de Citeaux N°11, p. 176-177.


� Cette parabole tente de faire comprendre le lien qui unit la méditation des Ecritures (baratter le lait) aux effets spirituels de cette méditation (l’obtention de l’amour). Le moine laisse entendre le trajet de la lectio divina, qui surprend les non-initiés de la méditation biblique. La nourriture biblique ne produit-elle pas l’amour en nous ?


� Ici, c’est à dire la mort et la Résurrection de Jésus qui sont actualisées dans la vie sacramentelle de l’Eglise. Aelred évoque ensemble deux réalités que nous aimerions disjoindre : le passé d’Israël (avant Jésus !) et notre histoire personnelle qui n’est pas encore totalement débarrassée du péché d’Adam.


� Commentaire sur le Cantique, Tome 1, SC N°375, p.345-347


� Si l’esprit humain est préoccupé aux choses matérielles et corporelles, il s’enferme en lui-même, en son corps et ne peut se soucier de Dieu. L’entrée de la tente évoque déjà la sortie de la mort et le bond final vers Dieu. Rappelons ces mots attribués au vieux Pierre : Je crois juste tant que je suis dans cette tente, de vous tenir en éveil par mes rappels, sachant que… l’abandon de ma tente est proche (2 P 1,13-14). La tente du nomade est en cuir tout comme la peau… 


� L’Epouse du cantique, c’est-à-dire Eglise en tant que nouvelle humanité rachetée par la Croix.


� Commentaire sur le Cantique, Tome 1, SC N°375, p.411


� Ces hérétiques sont les gnostiques qui opposent le Démiurge de l’AT au Dieu du NT. Alors que pour l’Eglise antique, c’est le Seigneur Jésus-Christ qui apparaît à Abraham, à Isaac, à Jacob, à Moïse… De toute éternité, Dieu essaie de s’approcher de l’homme pour le sauver.


� Les Ecritures, océan de mystères, Foi vivante N°399 p.92-93


� La chair du Christ, Tome 1, Sources chrétienne N°216, p. 279-283


� Rappelons qu’Adam signifie « le terreux » : « Adama » est la terre en tant que matériau. Tertullien explicite l’image de la terre qui renvoie à la chair.


� Satan est perçu comme une parole rampante.


� Le « donc » évoque toujours la même logique que la fin doit reprendre le commencement (chiasme de l’histoire).


� Encore une fois, ce n’est pas une accusation portée contre les femmes mais ce que symbolise la femme dans l’être humain : la vie intérieure qui s’unit à tout esprit transcendant qu’il soit Dieu ou diable.


� L’homme icône de Dieu, PDF N° 70-71, p..94-95


� Ce terme essentiel de la théologie d’Irénée est repris de saint Paul : Rm 13,9; Ep 1,10. Récapituler signifie « rassembler sous une même tête ». Jésus-Christ est la tête du corps Eglise dont nous sommes les membres. Tout ce qui a été vécu dans l’AT a été revécu par Jésus et doit être revécu en Jésus-Christ. Nous devons nous « faire Bible » comme Jésus lui-même s’est « fait Bible ».


� Contre lesquels se bat Irénée. Les gnostiques lisent les Ecritures à la manière grecque, ils n’y voient qu’une histoire extérieure et sans profondeur divine ; ils enferment donc la Révélation dans des philosophies qui ignorent la primauté du Créateur sur la Création. Les Grecs en effet imaginent le cosmos éternel, et déduisent les dieux de ce cosmos intangible. La Bible procède à l’envers : Dieu d’abord, le cosmos ensuite.


� Pour sauver la chair, autrement dit sa Création toute entière. Il y a continuité entre la Création et la Rédemption, et le NT éclaire l’AT, ils sont inséparables. Cf.  Contre les Hérésies III, 21,10.


� Traité sur l’évangile de Luc Tome I, SC N°45 bis, p. 163-164.


� Homélies sur Jérémie II, SC N° 238, p.283-285


� Origène commente ce verset de Jérémie dans un texte grec qui n’est pas exactement le nôtre et qu’il éclaire avec le récit de la Genèse référé à l’Evangile (vert).


� Nous, âmes de chair, nous sommes tous « Eve » attirés par la parole horizontale qui est celle du serpent. Nous aimons la terre que nous dévorons, nous aimons la matière qui nous aplatit sur le sol.


� L’année liturgique, PDF N°17, p.60-61.


� Quand on dit Eglise, il s’agit d’abord de l’Eglise intérieure, de l’âme chrétienne qui unit les baptisés en Jésus-Christ, et non pas le club des chrétiens (perception extérieure de la sociologie).


� Augustin souligne la virginité spirituelle qui ne doit pas être noyée sous la virginité biologique qui n’en est que le symbole.


� Les catéchèses, PDF N° 53-54, p 174.


� C’est la définition de l’idolâtrie.


� Toute la question est là : Ou bien la chair est l’occasion du péché et de la mort, ou bien elle est l’occasion de l’amour et de la vie. L’Incarnation de Dieu est une réponse éloquente : en offrant sa chair à l’imitation de Jésus-Christ, en risquant « sa peau », l’homme apprend à aimer de l’amour même de Dieu.


� La chair du Christ, Tome 1, Sources chrétiennes N°216, p.303-305


� Dans la littérature antique, le mot évoque l’enseignement du philosophe Platon qui donnait son enseignement dans le jardin d’Akadêmos. Tertullien oppose la sagesse révélée transmise en Jésus-Christ à une sagesse simplement humaine qui ne peut accepter l’Incarnation de Dieu ni la Résurrection de la chair.  C’est le « rouge » fondamental de la foi.


� Ou bien l’on choisit comme les gnostiques de nier la réalité de la chair de Jésus : elle est vierge mais mère d’un enfant qui n’est pas vraiment un être humain;  ou bien Marie est vierge parce qu’elle n’est pas vraiment la mère de Jésus, ce qui est inacceptable. L’argument des chrétiens gnostiques est le suivant : Marie est bien vierge et mère (ils ne le contestent pas) parce que la chair de Jésus n’est pas semblable à la nôtre.


� C’est un autre débat.


� Formule bizarre (rouge) : comment la naissance d’un seul enfant mâle peut-elle concerner toutes les autres ? Réponse : cette naissance est celle de Jésus qui est le Saint par excellence.


� L’argument scripturaire fonde la position de l’Eglise. En effet, pour la tradition, comme le Christ a ouvert à sa Résurrection la matrice de la mort, il a ouvert la matrice de sa mère.


� La vierge devient vraiment femme après l’épreuve de l’accouchement qui la hausse au statut de mère. 


� Puisqu’elle n’a pas été fécondée par un homme.


� Par l’opération du Saint Esprit qui lui ôte la virginité de sa chair avant même l’épreuve de l’enfantement, car l’essentiel de la foi est là. Ce serait la raison pour laquelle Paul parle d’une femme et non pas d’une vierge.


� Il semblerait que ce soit la raison du débat : des contradicteurs opposaient saint Paul à Tertullien. L’apôtre n’a pas dit que Jésus était né d’une vierge mais d’une femme. L’avocat doit plaider pour défendre la virginité de Marie.


� Les catéchèses, PDF N° 53-54, p 184-185.


� Ou leur manque d’imagination.


� « Sa femme » au sens de son épouse. Donc Joseph et Marie était mariés, et l’histoire de la virginité est une fable.


� Ils n’étaient pas encore mariés, et pourtant Jacob a parlé de sa femme.


� La vérité du texte évangélique se vérifie dans l’expérience chrétienne, et non dans des preuves archéologiques. L’Esprit nous « virginise » comme il a « virginisé » Marie au plus haut point. Entendre donc le mot « vierge » d’abord au sens où nous l’avons définir plus haut : une terre vierge est une terre pas encore habitée (par le serpent), toute prête à accueillir l’amour de Dieu. La virginité biologique de Marie, si importante soit-elle dans l’histoire du salut, ne nous touche que par ce qu’elle révèle : le don de l’Esprit-Saint en nous.


� Ce passé, invérifiable pour l’instant, témoignera à la barre de l’histoire.


� Traité sur l’évangile de Luc Tome I, SC N°45 bis, p. 113


� Traité de l’évangile de Luc, Tome 1, SC N°45 bis, p.57-61


� Il semble qu’Ambroise introduise un questionnement (rouge) pour pousser plus loin sa réflexion. En effet, le grand prêtre juif de l’époque ne semblait pas s’appeler Zacharie. Mais un grand prêtre peut en révéler un autre plus grand encore (jaune). 


� Nom donné aux chênes verts.


� A la vocation d’Isaïe, les séraphins disent trois fois « Saint ». Evocation de la Trinité divine.


� Du rouge !


� Si elle demande le « comment ? » c’est qu’elle adhère au projet.


� Marie est comme nous, elle peut croire parce qu’elle a lu les Ecritures. Sans Ecriture, pas de foi chrétienne !


� Il s’agit de « l’aujourd’hui » liturgique qui actualise l’événement dans le temps liturgique. La Bible n’est pas enfermée dans le passé, elle n’aligne pas des faits définitivement révolus mais raconte des événements qui se remplissent du futur, chaque année un peu plus. La foi d’aujourd’hui enrichit celle d’hier. N’oublions pas que la mémoire est l’ossature de la foi chrétienne pleine de la grâce eucharistique.


� La faute de Zacharie est double puisqu’il avait le témoignage d’Abraham pour l’aider.


� Contrairement à Zacharie, elle avait lu les Ecritures et se demandait comment leur accomplissement se ferait.


� Hymnes, Tome 2, Sources chrétiennes N°110, p.21 – 29.


� Jésus est conçu par la Parole de l’ange :  Le Seigneur est avec toi !


� Revue Magnificat N°79, juin 1999. Ernest Hello, Paroles de Dieu.


� Gn 38,29


� « LA LECTIO DIVINA dans la vie religieuse » publié en italien aux éditions Qiqajon (Communauté de Bosé), page 221.


� Cyrille de Jérusalem, catéchèse préliminaire, N°9.


� Ce qui explique le quant à soi de certains adolescents face à des adultes inconnus. Plus engagé et donc plus fragile qu’un enfant, l’adolescent ne parle qu’en confiance.


� Y compris « la conception virginale ».


� Les catéchètes d’enfants, qui ignorent la mutation pubertaire, cherchent parfois à lier l’Evangile à la vie de l’enfant, ce qui est louable. Mais cela se traduit très souvent par une leçon de morale qui se situe dans l’ordre de l’esprit. On tire une idée du texte d’Ecriture un peu à la manière de la leçon d’une fable d’Esope. Cette correspondance cérébrale (vert) se fait d’une situation ancienne (la vie de Jésus) à une situation de la vie de l’enfant imaginée par l’auteur du manuel; la correspondance se fait donc de l’extérieur à l’extérieur sans implication du corps. La leçon morale doit d’ailleurs être « appliquée », ce qui prouve bien son statut d’extériorité. Il n’est pas sûr que cet usage (cette récupération ?) du texte scripturaire soit catéchétique. Si l’Evangile, ou plus largement l’Ecriture, touche à la vie intérieure de l’enfant, c’est essentiellement à travers l’Image de Dieu qui est mise en scène dans l’histoire et qui peut devenir le centre vivant de la prière, la transcendance de l’existence.


� Serait-ce la statut religieux de la Bible qui en fait un texte sacré et intouchable au sens où nos grands-parents disaient : « C’est parole d’Evangile ! » ?


� La présentation des icônes de la vierge avec les trois étoiles brodées sur chaque épaule et sur le front, est parfois une manière de faire réfléchir à la tradition de la Vierge mère. Les trois étoiles signifient : « Vierge avant, vierge pendant, vierge après ». Voilà que la virginité se complique et donne à penser et à parler l’Alliance. 


� Le païen est idolâtre parce que, pour lui, notre nature humaine n’est pas a priori divine comme la Bible le révèle. Le païen ne peut imaginer une nature humaine divine, et il sépare donc Dieu de l’homme. En revanche, pour nos Pères, l’homme porte en lui une potentialité divine dévastée par le péché. Parce que la Parole de Dieu répare les dégâts, nous sommes peu à peu divinisés. Le concept de nature divine est biblique : Cf. 2 P 1,4.


� Rappelons que l’enfant, en latin ‘infans’ signifie « sans parole ». Il n’a pas en effet de parole propre, il est dépendant et reçoit sa sagesse des adultes.


� Ce texte est tiré du dossier 1103 édité par ECD 277 rue Saint-Jacques, 75005 Paris, avec deux autres dossiers « adolescence », les N° 1024 et 1075.


� Cf. le commentaire annexe N°1 du Psaume 2 par  le Pseudo-Bède (A). 


� “L’Égyptien” est souvent interprété comme “l’homme d’Égypte”, l’humanité matérialiste qu’il faut “tuer” en nous pour sortir d’Égypte. Cf. texte annexe de Grégoire de Nysse (D) : « le meurtre de l’Égyptien ».


� Ac 7,30. Etienne raconte l’histoire de Moïse, comme elle est racontée dans la tradition orale juive, pour esquisser et annoncer celle de Jésus, ce qui met ses auditeurs en fureur.


� Cf. les textes annexes d’Origène (B) et (E) : “Pharaon, figure de Satan”, et de Cyrille de Jérusalem (C) : “Le Pharaon noyé ». 


� La liturgie pascale compare le cierge pascal qui conduit les baptisés dans l’église (l’Église) à la colonne de feu qui conduit les Hébreux en Terre Promise.


� Cf. le texte annexe du Pseudo-Bède (A) sur “Aujourd’hui”.


� Hérode était un Iduméen, on pourrait le dire “demi-Juif”.


� A l’époque où Matthieu écrivait, le souvenir de la destruction de Jérusalem et du Temple, le massacre de la ville, et l’esclavage des Juifs qui restaient, était encore dans tous les esprits. A plusieurs reprises, l’évangile laisse entendre cette horreur, par exemple en Mt 22,7.  


� Le psaume 8 est cité en général par les Pères dans la version grecque dit des Septantes. C’est le cas ici.


� Cf. en annexe, le commentaire du psaume  8  de Théodore de Mopsueste (F) : « La louange des tout-petits ».


�  Cf. les textes annexes d’Hilaire de Poitiers (I) et de Pierre Chrysologue (J).


� Ce verset de Jérémie résonne de nouveau lors de la seconde destruction de Jérusalem par Titus en 70 de notre ère.


� Cf. les textes annexes d’Origène (B), d’Irénée (G) et d’Athanase  (K).


� Quelle grave erreur de dire aux enfants que Noël est “’l’anniversaire de la naissance de Jésus” . Le jeune âge et la compréhension existentielle limitée de l’enfant ne nous autorisent pas pour autant à dire des bêtises qui restent chez les adultes.


� Les “enfers”, du latin “inferior”, désignent la mort. L’enfer biblique - le Shéol - est un lieu noir et silencieux, le lieu de l’oubli. Les flammes et les diables n’arrivent que bien plus tard dans l’iconographie, vers le XIV° siècle. Descendre aux enfers, signifie faire l’expérience de la mort. Les enfers existent bien , et ils sont déjà au cœur de l’homme “tombé” que nous sommes. Pourvu qu’ils n’y restent pas éternellement.


� Jésus répond à Pilate qui l’interroge sur sa royauté : Mon royaume n’est pas de ce monde...   (Jn 18,36).


� Rappelons : « Païens » veut dire « non-Juifs », gens de tous les pays du monde. 


� Cf. Hilaire de Poitiers (I).


� Nul prophète n’a prononcé cet oracle, mais tous les prophètes ensemble n’annoncent-ils pas la mort et la Résurrection de l’Homme ?


� Cf. texte annexe de saint Jérome (L).


� Cf. texte annexe de Saint Bernard (M).


� Ce mot de “divinisation” traverse la littérature chrétienne antique.


� C’est l’ancien nom du baptisé qui descendait dans l’eau noire du baptistère pour sortir “illuminé” à la lumière du soleil levant. “Illuminé”, nom difficile à porter, mais qui disait bien la lutte des ténèbres du monde et de la lumière divine.


�  Sources chrétiennes N° 242. Sur Matthieu p.87. 


� Le texte répète comme un refrain : l’enfant et la mère, expression bizarre qui laisse supposer que l’enfant porte la mère et non l’inverse. Quelle est cette mère portée par l’enfant et conduite par le juste Joseph ? N’est-ce pas l’Eglise (nous) conduite par la justice courageuse dont Joseph donne l’exemple.


� Luc 2,7 emploie le mot “kataluma” qui est celui qu’il utilise pour désigner la grande salle de la Cène en 22,11. Serait-ce le mot technique du lieu eucharistique dans  la primitive Église, ou tout simplement le lieu spirituel où nous sommes “déliés”, “déchargés de nos péchés”, comme l’indique l’étymologie  ?


� Cf. textes annexes d’Origène (E) “la maison du pain” et d’Ephrem (M).


� Formule étrange difficile à traduire : du village de Bethléem, auraient dépendu plusieurs provinces, comme le bourg de Rama situé au nord-est de Jérusalem évoquée plus bas ?


� Les Pères disent parfois que les idoles tombèrent quand Jésus descendit en Égypte. Cf. le texte annexe  d’Athanase (K) et celui de Léon (H) qui fait allusion au Salut apporté par Jésus en Égypte.


� En grec « deux ans » se dit  “diétès” (diethj).


� On retrouve cette expression deux fois dans les Actes (Ac 24,27 et Ac 28,30). Paul est enfermé en prison, et, légalement, il doit être libéré, mais il fait appel à César et demande d’être transféré à Rome. La note de la Bible de Jérusalem  confirme que le mot utilisé est un terme technique du droit romain, la durée maxima d’une détention préventive.


� Destruction de Jérusalem en  -586 et déportation du petit reste.


� Se reporter aux textes de Saint Jérome (K) et de saint Bernard (L).


� (Sur Cassiodore), dans “Les psaumes commentés par les Pères. Les Pères dans la foi N° 26-27, p.62.  


� Nos ancêtres récitent les psaumes en les mettant dans la bouche du Christ; ils sont comme une prophétie de sa vie.


� La montagne symbolise “l’Eglise intérieure” : Jésus “monte” en nous.


� A ne pas prendre au sens géographique, mais humain. Les extrémités de la terre sont les plus grands saints.


� Le serviteur est roi.


� Homélie N° 3 sur Exode 5,1 à 6,1. Lire la Bible avec les Pères. Tome 2  Moïse, p.33.


� L’Initiation chrétienne; Catéchèse I, p.36.


� “La vie de Moïse”. Sources Chrétiennes N°1, p.115


� Contre les hérésies (III, 16,4), Cerf, p.350.


�  “Sur Matthieu”. Tome I,  p.99, Sources Chrétiennes N°254


� Sur l’Incarnation du verbe, Sources Chrétiennes  N° 199 p.383.


� Sermons 1 et 2 pour l’avent, et homélies “super missus est I” p.73,  tirés de St Bernard et Notre Dame, DDB p.253


� Hymne 4 de la Nativité (Bible chrétienne Tome 2, p.112).


� Certains voudront faire « leur » histoire individuelle. Résistez, la confrontation des idées, au moins à deux ou trois, est plus enrichissante que le travail d’imagination en classe.
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